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Quand ceux d’en bas regardent en
haut, ils ne savent pas que ceux d’en haut les regardent en bas. Et
inversement.


Ivnor Rez


Galaxie 730. 










CHAPITRE PREMIER


 


Dans l’univers parallèle n° 3, on
ignorait autant de choses qu'on en connaissait. On savait que la planète Agnor
se situait dans le noyau 80 de la galaxie 730, mais nul n'imaginait l'existence
d'univers parallèles.


D'ailleurs, si, par exemple,
quelqu'un avait révélé à un grand penseur, comme Ivnor Rez, que la galaxie 730
appartenait au monde parallèle n° 3, Ivnor Rez aurait rétorqué que cela ne se
pouvait pas. Et, en caressant sa barbe, souriant de l'ignorance de son
interlocuteur, il aurait dit avec son implacable logique que, si, par hasard,
d'autres univers existaient, ils portaient fatalement des chiffres s'énumérant
de 2 à l'infini, étant bien entendu que le numéro 1 revenait à Agnor, berceau
de toute civilisation. 


Dans le même ordre d'idées,
personne, sur Agnor, ne connaissait une planète nommée Terre. Ce qui était
normal, puisque, sur Terre, on n'avait jamais entendu parler d'Agnor.


Le capitaine Elax Xez
réfléchissait en regagnant sa petite maison-bulle de Toz, capitale d'Agnor. Il
ne pensait ni à la Terre ni à d'autres univers, pour la bonne raison qu'il n'en
connaissait pas l'existence, mais songeait aux objets bizarres qu'il
avait vus sur la planète 127.


Il appelait cela des objets,
mais, pour diverses raisons, se demandait finalement s'il ne s'agissait pas
d'êtres vivants. Quand un chien observe un chat, il ne sait pas que ce dernier
se nomme un chat, pas plus que celui-ci ne sait que son vis-à-vis est un chien,
mais tous deux savent que l'autre est vivant. Or, Elax Xez n'avait même pas
cette élémentaire certitude en ce qui concernait les objets.


En retour, il admettait
parfaitement l'incertitude des objets à son sujet. Pour eux, grosses
boules colorées et molles ne se déplaçant jamais, le fait d'être vivant
consistait sans aucun doute à ne jamais se déplacer et à ressembler à une
grosse boule colorée et molle. Mais, si Elax Xez soupçonnait les objets
d'avoir une vie propre, pourquoi ceux-ci ne penseraient-ils pas de même à son
égard ?


Elax Xez avait déjà vainement
tenté de communiquer avec l’une des boules. Il se promit de recommencer à la
première occasion, mais en taisant ce qui était peut-être une découverte
extraordinaire au Conseil Supérieur. Dans son rapport, il écrirait simplement
qu’il n’avait toujours pas trouvé la moindre trace de vie sur la planète 127.
C'était plus prudent car, sur Agnor, on ne s’attachait qu’au concret.


Et, pour le Conseil Supérieur, un
naute gradé de l’Exploration Spatiale ne pouvait faire un rapport se basant sur
des événements abstraits.


Elax Xez accéléra l’allure. Pour
regagner sa maison, il aurait pu prendre un véhicule rapide sur le spatiodrome
de Toz, mais il ne l’avait pas fait pour deux raisons : premièrement, ce jeune
capitaine s’efforçait de donner à ses muscles autant d’activité qu’à son
cerveau, afin de ne pas devenir l’un de ces nautes, gras et au souffle court,
pour qui l’effort physique était maintenant un calvaire. Deuxièmement, il était
en avance de quarante-huit heures sur la date prévue de son retour, et désirait
faire une surprise à Mana, sa jeune épouse.


Or, l’utilisation d’un véhicule
aux réacteurs bruyants aurait fait avorter son projet. Privé de sa femme depuis
près de cinq semaines, Elax Xez éprouvait l'impérieux besoin de s'exprimer
sexuellement, et, par un raffinement bien dans la ligne de la race supérieure
des nautes, voulait se donner le délicat plaisir de surprendre Mana au milieu
de la nuit.


Son pouls devint plus rapide,
tandis qu'il pensait aux formes capiteuses de son épouse, et il oublia
totalement la planète 127, les objets, et le fait qu'il se trouvait en
infraction avec les règlements galactiques. De retour de mission, il aurait dû
se rendre directement au rapport au lieu de soudoyer le contrôleur de vols.
Mais cela se pratiquait couramment. Un naute n'était pas un dieu. Quand, grâce
à un travail acharné, il accomplissait sa mission plus rapidement que l'avait
décidé l'ordinateur, il s'offrait quelques heures, ou quelques jours, de repos
aux frais de l'Exploration Spatiale. C'était humain.


Elax Xez ouvrit un peu la
fermeture magnétique de son uniforme. La température était douce à Toz, et la
combinaison de vol, la ceinture d'armes, l'étui contenant le pistolet
électrisant, pesaient lourd aux épaules du capitaine.


Il se jeta brusquement dans un
coin d'ombre en apercevant les phares pivotants de l'électrojet. La patrouille
de sécurité du secteur B.Z. accomplissait sa douzième ronde de la nuit. Le
véhicule passa, disparut en suivant sa ligne de force, et Elax Xez reprit sa
progression silencieuse. S’il était contrôlé par une patrouille, il pourrait
tirer un trait sur les deux jours de repos qu’il espérait passer, en compagnie
de Mana, en toute intimité.


Prudemment, Elax Xez se glissa le
long de la voie magnétique 52, où il habitait, et il atteignit sans encombre le
lotissement réservé aux nautes gradés. Là, il constata que de la lumière
filtrait à travers les mailles de rinium protégeant la fenêtre de la chambre
située au sommet de sa maison. Si Mana ne dormait pas à 2 heures du matin, cela
signifiait qu’un événement inhabituel s'était produit.


Elax Xez pensa à une émission
spéciale de téléradar se rapportant à un accident grave. Il arrivait de la
planète 127 et se trouvait hors circuit en ce qui concernait la vie sur Agnor.
En cinq semaines, beaucoup de choses, que le bureau de l'Exploration Spatiale
ne prenait pas la peine de communiquer aux nautes en mission, avaient pu se
passer.


Mais l’idée de surprendre Mana,
en déshabillé devant le poste téléradar, n’était pas désagréable. Le jeune
capitaine sourit, avança vers sa maison. Il posa son index sur le releveur
d'empreintes digitales et le panneau d'entrée coulissa instantanément. Elax Xez
franchit le seuil tandis que le panneau se refermait électroniquement derrière
lui, et, brûlant d'impatience, il gravit les marches conduisant à la chambre
conjugale.


N'entendant aucun bruit, il
supposa que Mana s'était endormie en oubliant d'éteindre. Il sourit de nouveau,
ouvrit la porte et pénétra dans la chambre. Sur le sol insonorisé, il avança
silencieusement. Puis il émergea du couloir de séparation, découvrit le lit, et
le spectacle qui s'offrit à lui le frappa droit au cœur.


Nus, Mana et le général naute
Kiol Lut se livraient à des ébats ne laissant aucun doute sur l'intimité de
leurs rapports. Puis Mana ouvrit les yeux, vit la silhouette athlétique de son
époux et elle lâcha un cri terrifié. Kiol Lut se retourna, jura
épouvantablement. Il tendit la main, ramena un pistolet électrisant dans un
mouvement très rapide et en pressa la détente.


Le mortel rayonnement carbonisa
la cloison à deux doigts d'Elax Xez qui, émergeant de sa douloureuse stupeur,
dégaina à son tour. En une fraction de seconde, la rage s'empara de lui. Il
bondit, afin de se soustraire au feu de l'électrisant du général, puis tira
sans viser, par réflexe et instinct de conservation. Il perçut nettement un
double grésillement, se redressa, et sa mâchoire se bloqua.


Touchés à la poitrine, Mana et
Kiol Lut avaient cessé de vivre.


Elax Xez recula machinalement. Il
se sentait vide, glacé, évoluait dans une sorte de brume rougeâtre, un
brouillard sanglant que son regard perçait à peine. Il sortit de la chambre,
descendit l’escalier, quitta sa maison-bulle sans en avoir vraiment conscience,
et continua de marcher au hasard des voies magnétiques.


Quand une partie de sa lucidité
lui revint, il s'aperçut qu'il actionnait le vibreur d'une maison individuelle
du secteur B.H., le secteur des femmes célibataires. Etrangement, ses pas
l'avaient porté jusqu'à la maison de Nira Zir. Nira qu'il avait failli épouser
avant de connaître Mana...


Il retira son doigt, baissa le
front et fit demi-tour.


— Elax ! s’exclama Nira Zir
en se montrant sur le seuil. Ce n’est pas possible !


Elle souriait, mais son sourire
s'effaça lorsque Elax lui fit face. Il était exsangue, et aucune flamme ne
brillait plus au fond de ses yeux clairs. La jeune femme devina que quelque
chose de terrible venait de se produire. Elax était un homme énergique que rien
ne pouvait abattre.


— Entre, invita-t-elle
doucement.


Il entra avec une docilité
surprenante, comme un ivrogne fatigué de tituber grotesquement et se laissa
choir sur le premier siège qu’il trouva. Nira Zir consulta le pendumètre du
téléradar. Il était 3 heures du matin.


— Que se passe-t-il, Elax ?
demanda-t-elle en s'asseyant auprès de lui. Tu es décomposé.


Il dit sans la regarder :


— J'arrive de mission avec
quarante-huit heures d'avance sur les prévisions. J'ai passé cinq semaines sur
la 127...


— Bien, mais ne me fais pas
croire que ta première visite est pour moi. Que veux-tu ?


— En rentrant chez moi...
chez moi où on ne m’attendait pas si tôt, j'ai trouvé Mana dans les bras du
général Kiol Lut. Il a tiré, j'ai répliqué. Maintenant, ils sont morts tous les
deux. Tu comprends, il fallait que je le dise à quelqu'un.


Nira Zir demeura silencieuse,
immobile. Elax la dévisagea furtivement.


— Que dois-je faire ?
dit-il.


Elle posa sa main sur la sienne.


— Te rendre immédiatement au
service de la sécurité, Elax ! Si Kiol Lut a tiré le premier, si ton infortune
est indiscutable, les juges ne te condamneront pas ! Quand le drame a-t-il eu
lieu?


— Il était 2 heures, indiqua
mornement l'officier.


Nira Zir se dressa. 


— Déjà une heure d’écoulée !
Qu’as-tu fait entre-temps, Elax ?


— J’ai marché, puis je me suis
retrouvé devant ta porte. Tu étais la seule qui...


— Je comprends, coupa la
jeune femme, mais tu n'as plus une seconde à perdre ! Le règlement est formel !
Dans le cas qui te concerne, l'intéressé doit immédiatement prévenir la
Sécurité! Veux-tu que je le fasse pour toi ?


Elax Xez se tassa sur son siège.


— Tout m'est égal,
murmura-t-il.


La jeune femme se dirigea vers le
communicateur.


***


Sur Agnor, les avocats
n'existaient pas. Un homme était innocent ou coupable. Dans ce dernier cas,
c'était à la Sécurité que revenait la tâche d'établir formellement sa
culpabilité.


Lorsque celle-ci était prouvée,
les juges recherchaient les raisons du crime, puis soumettaient le cas à un
ordinateur qui déterminait à quelle peine le coupable devait être condamné.


Ce jour-là, c'est-à-dire le
lendemain de l'arrestation du capitaine Elax Xez, il n'y avait que quelques personnes
dans la salle où siégeait le tribunal. Un lieutenant, membre du service de
sécurité, chargé de l'enquête, devait rapporter les faits dont les juges
n'avaient pas encore connaissance. Les juges étaient au nombre de trois. Nira
Zir se trouvait présente, ainsi que la femme du général Kiol Lut et le
capitaine Elax Xez occupait son box, entre deux agents en uniforme de la
Sécurité.


Le juge-président déclara la
séance ouverte et donna immédiatement la parole au lieutenant-rapporteur.
Celui-ci lut d'abord la déposition signée du prévenu, puis celle de Nira Zir.
Ensuite, il changea de dossier et dit :


— Après que le capitaine
Elax Xez eut signé cette déposition, je me suis rendu à son domicile, dans le
secteur B.Z., sur la voie magnétique n° 52. Deux gardiens se tenaient devant la
porte. Je suis entré. J'ai gagné l'étage. Là, j'ai découvert le cadavre de Mana
Xez, épouse du prévenu, fille Ara, mariée depuis un an et habitant précédemment
dans le secteur B.H. des femmes célibataires.


Il marqua une pause, jeta un bref
regard à Elax Xez, puis reprit en se tournant vers les juges :


— Cette femme était vêtue
d'une combinaison d'intérieur verte. Elle n’était pas allongée sur le lit, mais
à terre, à côté d'une chaise renversée, et le téléradar fonctionnait encore. Il
n’y avait aucun vêtement masculin dans la chambre. J'ai cherché une trace de
carbonisation sur la cloison, là où le prévenu m'avait déclaré se tenir quand
le général Kiol Lut ouvrit le feu sur lui, mais la cloison était absolument
intacte. Alors, j'ai cherché le corps du général. Il était dans la salle de
séjour du rez-de-chaussée, auprès de la fenêtre. Il n’était pas nu, mais
portait son uniforme. A cet instant, le médecin est arrivé. Il a examiné les
corps et voici ses conclusions : Mana Xez a été tuée à l’aide d'un pistolet
électrisant. Le rayonnement l'a touchée à la poitrine, carbonisant ses poumons
et son cœur et détruisant, par la même occasion, le tissu de sa combinaison à
la hauteur de la blessure. Quant au général Kiol Lut, il a également succombé
au rayonnement d’un pistolet électrisant. La blessure est identique à celle de
Mana Xez, et son uniforme était aussi carbonisé à la hauteur de sa poitrine.
J'ai terminé.


Il s'assit, croisa les bras et
attendit. Les juges se consultèrent et le juge-président demanda :


— Madame Gola Lut,
savez-vous pour quelle raison le général a rendu visite à Mana Xez au milieu de
la nuit ?


La femme se leva. Elle était brune,
maigre, sèche, et son regard brûlait d’un feu insoutenable.


— Oui, dit-elle d’une voix
ferme. Mon mari venait d'apprendre que le capitaine était revenu en fraude sur
le spatiodrome de Toz. En tant que chef de l'Exploration Spatiale, il avait le
devoir de surveiller le comportement de ses nautes. Il est monté à bord de son
électrojet. Pour avoir entendu la déclaration du capitaine, dans laquelle il
dit être venu à pied, je pense que mon mari était le premier sur les lieux, et
que le capitaine s'est mépris sur la raison de sa présence.


Elle s'assit, et le
juge-président demanda à Elax Xez :


— Vos déclarations ne
concordent pas avec les vérifications de la Sécurité. Comment expliquez-vous
cela ?


Hagard, le jeune officier se
leva.


— Je ne l'explique pas, dit-il,
et j'affirme que ma déclaration est vraie dans ses moindres détails. Quelqu’un
a dû pénétrer chez moi entre 2 et 3 heures du matin. N’importe qui pouvait
habiller les morts, changer leur position et remplacer la cloison carbonisée
par une cloison du même modèle.


— Dans quel but ? interrogea
le juge-président.


— Je ne sais pas, je ne
comprends pas...


— Avez-vous des ennemis,
capitaine ?


— Non, je ne crois pas.


Le juge-président s'adossa à son
siège. 


— Même si vous en aviez eu,
dit-il, cela n’expliquerait pas une intervention malveillante de leur part.
Car, pour intervenir avec efficacité, ils auraient dû savoir que vous veniez de
tuer votre épouse et votre chef. Persistez-vous dans vos déclarations, ou
admettez-vous que vous avez tué sous l'emprise d'une jalousie injustifiée ?


— J’ai dit la vérité,
martela Elax Xez. Le général Kiol Lut était l'amant de ma femme, et je les ai
surpris dans mon lit ! Je demande une contre-enquête !


— Injustifiée, fit
sévèrement le juge-président.


— Pas du tout ! aboya Elax
Xez, vous savez que quelqu'un a pu pénétrer chez moi avant l'arrivée des
gardiens ! En une heure, cette mise en scène était réalisable !


— Taisez-vous et
asseyez-vous, capitaine ! Vous étiez en fraude sur Agnor, ce qui ne plaide pas
en votre faveur ! Puis, vous avez laissé passer une heure avant d'appeler la
Sécurité ! En tant que naute, vous devez mieux que quiconque connaître les
règlements ! Je déplore que vous n'ayez pas le courage de prendre vos
responsabilités !


A ce moment, Nira Zir intervint
avec violence :


— Vous faites erreur ! Si le
capitaine était coupable, son intelligence lui aurait dicté un alibi
inattaquable ! Comment pouvez-vous croire qu'un homme de sa valeur ait inventé
une histoire aussi invraisemblable ? Si rien n'avait été modifié dans sa
maison, Elax Xez aurait su que sa version serait inacceptable !


— Silence ! ordonna le
juge-président, rien ne vous autorise à parler ainsi ! Vous n’étiez pas
présente au moment du drame et vous pouvez seulement témoigner de l’heure à
laquelle le capitaine est arrivé chez vous.


Nira Zir serra les dents et garda
le silence. Elle savait qu'Elax Xez était perdu, et son cœur se brisait.


— Nous allons interroger
l'ordinateur, déclara le juge-président. Veuillez taper les coordonnées de
cette affaire, je vous prie.


Le juge auquel il s'adressait
pianota rapidement sur un clavier. L'ordinateur se mit à ronronner. Trois
minutes s’écoulèrent dans un silence complet, puis une fiche jaillit
brusquement sur le bureau du juge-président. Celui-ci se leva et dit gravement
:


— Capitaine Elax Xez, nous
vous retirons votre titre de naute, nous vous dégradons, vous confisquons vos
biens et vous condamnons à l'exil à vie sur la planète Akros. Que la sentence
soit exécutée avant deux jours. La séance est levée.


Livide, Nira Zir se dressa. Son
regard accrocha celui du condamné, puis se tourna vers Gola Lut qui se
dirigeait déjà vers la sortie. Elax Xez vit les deux femmes se défier, puis les
gardiens l’entraînèrent dans le couloir conduisant aux cellules.


***


La condamnation infamante du
capitaine Elax Xez, le meilleur naute de sa génération, fit grand bruit sur
Agnor et dans toute la Galaxie, mais nul ne critiqua la décision prise par
l’ordinateur. Chez les nautes, on estima cependant qu’Elax Xez s’en tirait à
bon compte. Assassin d’un général, chef de l’Exploration Spatiale, le capitaine
aurait logiquement dû payer ce crime de sa vie.


Par compensation pour la perte
cruelle que venait de subir la famille Lut, le Conseil Supérieur désigna le
commandant Efra Lut, fils de la victime, comme nouveau chef de l'Exploration
Spatiale, et tout rentra dans l’ordre.


Coupé du monde, Elax Xez ne sut
rien de tout cela, et, même s’il l’avait appris, il est probable que sa torpeur
n’en eût pas été ébranlée. Désormais, il ne pouvait qu’accomplir sa peine. Sur
Agnor, un jugement était définitif, et la réhabilitation n’existait pas plus
que le pardon. Donc, Elax savait qu'il mourrait sur Akros, dite « la planète
élevée », car située aux confins de la galaxie 730 ; mais cette quasi-certitude
ne l'empêchait pas de se demander qui avait induit Gola Lut en erreur.


La femme n'avait pu mentir.
Quelqu'un, probablement la personne qui avait réalisé la mise en scène,
changeant les corps de place, les habillant, carbonisant leurs vêtements et
remplaçant la cloison mobile par un élément standard était évidemment à
l'origine de sa déposition accablante.


Elax Xez se creusa vainement la
tête, puis la porte en rinium de sa cellule s'ouvrit et deux gardiens
l'emmenèrent au-dehors. Il faisait nuit noire et les avenues magnétiques
étaient désertes. Les gardiens poussèrent le condamné dans un électrojet à la
coque sabrée du sigle de la Sécurité et le véhicule se dirigea vers sa ligne de
force qui le propulsa jusqu'au spatiodrome.


Sous la menace des pistolets
électrisants, Elax Xez monta dans le vaisseau qui devait le conduire sur Akros
et ses gardiens l'enfermèrent dans le caisson de sortie. A partir de cet
instant, Elax Xez commençait à subir sa peine, car il ne serait plus jamais en
contact avec l'un de ses semblables.


Le cœur brisé, l'âme emplie de
colère et d’amertume, le jeune homme colla son visage au hublot et regarda une
dernière fois ce spatiodrome au sol brûlé. Les astronefs se dressaient vers le
ciel sombre et Elax Xez eut une contraction en reconnaissant son propre
appareil d’exploration. Il pensa à la planète 127, aux étranges objets
qui garderaient désormais leur mystère, à tout ce qui avait été sa vie et qu'il
abandonnait brutalement. Puis, en même temps que son regard, son esprit dévia,
et il songea que tout aurait été différent s'il avait épousé Nira Zir...


A la même seconde, il l'aperçut,
statufiée derrière la barrière du spatiodrome. Elle ne pouvait le voir, mais,
comme alertée par un fluide, elle leva le bras en un geste qu'il identifia
aussitôt. Pour un observateur, c’était un geste d'adieu. Mais, pour Elax Xez,
cela n'était qu'un au revoir, une sorte de signe codé que Nira et lui
s’adressaient quand ils étaient amis, avant l’arrivée de Mana, et cela ne
remontait pas à si loin...


Nira garda la même position,
alors même que les réacteurs du vaisseau rugissaient, et ce fut cette ultime
vision que le condamné emporta de la planète Agnor. 


***


Après un laps de temps qu'Elax
était incapable de déterminer, le vaisseau se posa. C'était la nuit. A travers
son hublot, l'exilé ne voyait que des formes sombres, à peine révélées par la
lointaine lune aux reflets bleuâtres, réduite, par la distance, aux dimensions
d'un lampion à la clarté parcimonieuse.


Puis le plancher du caisson
bascula et Elax fut durement éjecté. Une herbe épaisse amortit heureusement sa
chute. Il se releva d'un bond et s’éloigna vivement afin de ne pas être tué par
le souffle des réacteurs. A l'abri d'une roche, il assista au décollage
foudroyant de l'astronef. L'appareil se rua vers le ciel en grondant, s’effaça,
puis les flammes de ses réacteurs s'effacèrent à leur tour, et Elax se retrouva
seul sur Akros, sans arme, sans rien, uniquement vêtu de la combinaison qu'il
portait au moment de son arrestation.


Il regarda autour de lui, mais
l'obscurité était telle que les détails de la topographie des lieux lui
échappaient. Cependant, il savait qu'un homme pouvait survivre sur Akros, tout
comme il savait que la planète était inhabitée. Dans la galaxie 730, il y avait
un grand nombre de planètes habitables, mais très peu d’entre elles l'étaient,
car l'expansion démographique était encore raisonnable sur Agnor, Lohar, Vimil
et Hystas.


Il y avait de l'herbe, donc, il y
avait des arbres, certainement des arbres fruitiers ; et peut-être du gibier.
Autant qu'Elax pouvait en juger, la température était douce sur le continent où
on l'avait éjecté, et, apparemment, rien ne s'opposait à sa survie, à condition
qu'il puisse s'habituer à la solitude, mère de la folie, et résister au désir
de mettre fin à ses jours.


Elax Xez rumina de sombres
pensées pendant toute la nuit d'Akros, et assista au lever du soleil. En
montant, celui-ci dévoila une très haute montagne couronnée de neige, une forêt
immense qui encerclait la plaine où se trouvait l'exilé. Ainsi qu'il l'avait supposé,
Elax trouva très vite une grande variété de fruits, des sources d'eau pure,
mais, contrairement à ses prévisions, il ne vit pas d'oiseau ni aucune sorte
d'animal sauvage. Cette constatation le démoralisa. Indépendamment du fait
qu’il serait privé de viande, il n'aurait donc même pas la mince consolation
d'apprivoiser quelques animaux afin de soulager sa terrible solitude !


Il parcourut la plaine en
direction de la montagne qu'il se proposait d'escalader. De là-haut, il aurait
une vue d'ensemble du continent et déciderait ensuite de l'endroit où il
établirait son campement. La température était douce en cette saison, mais rien
ne garantissait qu'elle le resterait toute l'année. Il fallait qu’Elax découvre
un refuge, une grotte, par exemple, car, sans outils, il ne pouvait songer à
construire une habitation.


Au fur et à mesure qu'il
progressait dans la plaine, il se rendait mieux compte de la précarité de ses
ressources et de sa situation. Quand l'hiver viendrait, les fruits
disparaîtraient. Et, comme nul animal ne semblait vivre sur Akros, Elax se
demanda avec une angoisse naissante de quoi il se nourrirait.


Conserver des fruits était
impossible, sauf pendant quelques jours, ce qui revenait à dire qu'il mourrait
de faim s'il ne prenait pas, dès maintenant, des dispositions pour survivre.


Mais, avant tout, il lui fallait
savoir comment Akros se présentait sur le plan topographique, et, pour cela, il
devait escalader la montagne.


Il mit deux jours pour atteindre
un point situé bien en deçà du sommet, et, jugeant le point de vue suffisant,
renonça à monter jusqu'au plateau recouvert de neige et de glaciers. A
l'estime, il devait se trouver à une altitude approchant deux mille mètres. Il
avait grimpé sans se retourner, car l'escalade s'avérait difficile. Quand il le
fit, sa déception fut cruelle. Il était sur une île et, aussi loin que sa vue
portait, il ne voyait que la mer immense et vide. Pas une autre île, pas un
roc, rien.


Un instant, il demeura prostré,
le froid des cimes l'engourdissant insensiblement ; puis il se dit que le fait
de vivre sur une île située sur une planète inhabitée n'aggravait pas
considérablement sa situation. En outre, la présence d'une mer lui donna
l'espoir qu'il y trouverait peut-être des poissons, des coquillages et des
algues.


Pour descendre jusqu'à la mer, il
lui fallut deux autres jours. Il était sale, barbu, et, pour ne se nourrir que
de fruits, souffrait de troubles digestifs très gênants. Mais, dans l'ensemble,
il restait dans une forme satisfaisante.


Il se dévêtit, se baigna, se lava
du mieux qu’il put et constata, en plongeait, que les poissons et les
coquillages pullulaient. Parce que la chaleur était beaucoup plus forte sur la
grève, il resta en slip et ramassa des coquillages dont il brisa la coquille
entre deux pierres et qui s'avérèrent très comestibles. Restait à trouver le
moyen de prendre du poisson...


Elax réfléchit à cette question
tout en cherchant le long de la grève un endroit susceptible de l'abriter. Il y
passa la journée, mais finit par découvrir une caverne qui répondait à ses
aspirations. Elle était profonde, étroite, sèche, et son entrée, tournée vers
la montagne, devait être protégée des vents. Elax y déposa sa combinaison, puis
se mit en quête d'une branche mince et résistante. Il eut du mal pour la briser
à main nue, et passa des heures à en aiguiser l'une des extrémités sur une
roche granuleuse faisant office de râpe à bois.


Son patient labeur terminé, il
fut en possession d'une sorte de javelot de trois mètres, à la pointe aiguë,
peu résistante, mais qui devait suffire pour harponner les gros poissons.


Continuant à manger des fruits et
des coquillages, Elax installa sa caverne au cours des jours qui suivirent. Il
y amassa une énorme quantité de bois sec, se fit une couche avec des herbes et
fabriqua un foyer à l'aide de pierres superposées. Le dixième jour, il parvint
enfin à faire jaillir le feu des morceaux de bois qu'il frottait, et la flamme
se propagea dans le foyer situé à l'entrée de la caverne afin que la fumée
puisse s'évacuer à l'extérieur.


Elax partit alors chasser le
poisson. Il en harponna un gros à la première tentative, le tua à coups de
gourdin et le ramena jusqu'à la caverne. Là, il l'embrocha, le fit cuire
au-dessus de la braise et en mangea les filets qui étaient fermes et savoureux.


Plus tard, Elax se fabriqua
d'autres harpons, une sorte de long couteau de pierre et une hache, dont la
cognée de pierre tenait au manche par une liane. Il avait pensé que sa solitude
le plongerait dans un mortel ennui, et s’apercevait, à l'usage, que sa survie
occupait chaque minute de son existence.


Pour ne pas laisser le feu
s’éteindre, il devait le surveiller continuellement, l'alimenter en bois et,
pour cela, se livrer à d’incessantes allées et venues entre la caverne et la
forêt. Il devait aussi cueillir des fruits, chasser le poisson qui, devenu
méfiant, ne se laissait pas approcher facilement. A présent, il devait ruser, se
cacher, attendre parfois des heures avant de lancer son harpon avec quelque
chance de succès. Souvent, il rentrait bredouille, devait se contenter de
fruits et de coquillages. Cela convenait moins à son estomac, et il s’injuriait
de sa maladresse avant de repartir en chasse.


Malgré ses innombrables
occupations, il n’oubliait pas de marquer les jours sur une paroi lisse de la
caverne. Un matin, il réalisa avec stupeur qu’il se trouvait sur Akros depuis
plus de trois mois...


Quelques jours plus tard, il
s’aperçut que la nuit tombait plus tôt, que les feuilles des arbres
jaunissaient et que les fruits devenaient rares. Puis il y eut des orages, des
averses et la température devint fraîche.


Elax comprit que l’hiver
s’annonçait. Il entassa autant de bois que la caverne pouvait en contenir, fuma
des poissons, transporta sa couche sur une plate-forme placée loin de l’entrée.
Maintenant, il supportait sa combinaison spatiale étanche et d'une solidité à
toute épreuve, car un vent glacial soufflait du large. La mer était agitée,
trouble, charriait des algues qu'Elax ramassa et fit sécher.


Puis la neige tomba, les nuits
s'allongèrent et le froid devint terrible. Pour tenir, Elax fut contraint
d'alimenter davantage son feu, et son stock de bois diminua avec une rapidité alarmante.
Pendant deux mois pleins, il ne put mettre le nez dehors, sauf pour quelques
courtes sorties sans autre intérêt que de faire jouer ses muscles. Quand la
neige commença à fondre, Elax était sur Akros depuis sept mois, et ses réserves
alimentaires, ainsi que son stock de bois, tiraient à leur fin.


Maintenant, il était beaucoup
plus maigre, son teint était tanné. Il avait de la barbe, de la moustache, de
longs cheveux. Mais ses muscles avaient plus de souplesse, plus de force et son
moral n'était pas entamé. Certes, il se parlait à lui-même, ainsi que le font
tous les solitaires, mais il conservait une grande lucidité. Puis il avait mûri
un grand projet au cours de l'hiver. Celui de construire un radeau ou une sorte
de pirogue, il ne savait exactement, et de partir à la découverte d'un
continent.


Pour survivre, il avait besoin
d'espérer. Pour espérer, il avait réussi à se persuader, contre toute logique,
que la planète Akros ne pouvait pas ne pas être habitée !


Après tout, comment les
explorateurs d’Hystas pouvaient-ils en être certains ? Il y avait des nuées de
planètes semblables à Akros dans la galaxie 730, et Elax Xez doutait fortement
que chacune ait été prospectée avec soin. D'ailleurs, cela était impossible,
pour la simple raison qu’il y avait trop de planètes et pas assez
d'explorateurs.


C’était peut-être une chimère que
de partir à la découverte d’un continent habité, mais l’exilé se mit
furieusement au travail dès que revinrent les beaux jours, sans pour autant
négliger de reconstituer son stock de bois et sa réserve alimentaire. Sachant
de quoi il avait manqué pendant la mauvaise saison, il fit le nécessaire pour
se le procurer.


Parallèlement, il étudia et
rejeta la construction d’un radeau fait de bottes de roseaux. C’était
évidemment la solution de facilité, car il était relativement peu compliqué de
briser des roseaux, de les ficeler entre eux, puis d’en faire une assez vaste
plate-forme flottante. Mais, après un seul essai, Elax s'aperçut que les
roseaux prenaient l'eau au bout d'un certain temps, si bien qu'ils
s'alourdissaient et finissaient par couler sans rémission.


Néanmoins, et à cause de la
quantité de vivres et d’eau potable qu’il lui faudrait emporter, Elax devait
absolument construire un radeau. De surcroît, il butait sur le problème que posait
le transport de l'eau potable. Avec les outils nécessaires, il aurait pu
fabriquer une barrique — du moins le pensait-il — mais, en l'occurrence, cela
était irréalisable. Peu à peu, ce problème supplanta tous les autres dans
l'esprit d'Elax. Car, c'était indéniable, il ne pouvait entreprendre un long
voyage sans eau potable, même s'il disposait, pour ce faire, d'une embarcation
parfaite.


Songeant à tout cela, il chassait
le poisson, ramassait du bois, des fruits, entretenait son feu et parlait de
plus en plus souvent tout seul. L'époque du soleil brûlant était revenu et, un
matin, Elax traça, sur la paroi lisse de sa caverne, un bâton qui signifiait
qu'une année nouvelle commençait. Jour pour jour, l'exilé vivait sur Akros
depuis un an...


Alors, il alla s’asseoir sur la
plage et contempla longuement la mer. Il savait qu'il ne la traverserait
jamais. Partir sans eau potable équivalait à se suicider. Pour cela, il était
inutile de construire un radeau. Elax se retourna vers la montagne. Là-haut, il
y avait une plate-forme dominant un vertigineux précipice. Il suffisait d'y
monter, de se placer au bord du gouffre et de faire un pas en avant...


Elax ferma les paupières. Depuis
qu'il était sur Akros, il s'était efforcé d'oublier Agnor, Toz, sa maison-bulle
et la douceur du visage de Nira Zir. En cet instant, il avait besoin d'évoquer
ces souvenirs pour ne point céder au désir de se supprimer. Il demeura un long
moment dans la même position, ouvrit les yeux et fut ébloui par l'éclat du
soleil miroitant sur la mer. Puis un sillon d'argent apparut, se précisa à
mesure qu’Elax recouvrait une vision normale, et, avec une stupeur indicible,
il vit nettement une embarcation rapide qui glissait en bondissant à la surface
de l'eau !


C'était une sorte d'hydroglisseur
à la coque d'argent, et sa vitesse était remarquable. Elax bondit, hurla, agita
les bras, mais le bolide continua sa course et disparut brusquement derrière la
pointe rocheuse. Elax se rua, escalada follement la falaise. Quand il se dressa
sur la crête, l'hydroglisseur était loin et, seul, son sillage d'écume restait
visible.


Elax fut obligé de s'asseoir tant
son émotion le paralysait. Ainsi, Akros était habitée !


Elax leva les yeux sur la
montagne. Maintenant, il était décidé à grimper jusqu'à son sommet quels que
soient les risques ! Car, du plateau, il était certain d'apercevoir un
continent, éloigné mais pas inaccessible. L'hydroglisseur était trop fragile
pour entreprendre une traversée de plusieurs semaines. Donc, le continent était
là, dans une direction qu'Elax appelait le nord et qu'il repéra soigneusement
avant de préparer son expédition.


***


Cette fois, il lui fallut quatre
jours pour atteindre son but. L’escalade présentait de réelles difficultés et
n’était possible que pendant la belle saison. Elax échappa à des chutes de
pierres, à de formidables avalanches, mais, au soir du quatrième jour, il prit
pied sur le plateau qui devait culminer à près de trois mille mètres. Le froid
y était vif et le vent y soufflait en rafales hurlantes. Elax s'accrocha au
glacier, regarda vers le nord, mais ne vit rien, car le crépuscule s'amorçait
en provoquant de longues nappes brumeuses qui bouchaient l'horizon.


Elax décida qu'il ne bougerait
pas. A l'aide de sa mauvaise hache, il creusa un trou dans la glace, et, à
l'abri du vent glacial, se prépara à passer la nuit. Celle-ci fut terrible,
mais l'exilé dut sans doute à sa combinaison spatiale de revoir le lever du
soleil. Dès que la luminosité fut suffisante, Elax sortit de son trou d'homme
et regarda une nouvelle fois vers le nord. Mais, à présent, c'étaient les
brumes matinales qui bouchaient l'horizon.


Il patienta, mangeant du poisson
fumé et des fruits pour conserver ses forces, résistant, en bougeant sans
cesse, au froid tenace de ce sommet inhospitalier. Enfin, vers la fin de la
matinée, la brume se dissipa complètement et Elax distingua une ligne grise et
tourmentée. Elle n'était rien qu’un trait foncé s'étirant entre le bleu du ciel
et celui de la mer, mais elle occupait totalement le fond de l’horizon.


Elax quitta le plateau, attaqua
la descente. Il ne savait exactement à quelle distance la terre se trouvait,
mais, quitte à en mourir, il tenterait de l'atteindre sur un radeau. 










CHAPITRE II


 


Il lui fallut quarante-cinq
jours, en travaillant comme un esclave, pour réaliser un radeau digne de ce
nom. Il mesurait six mètres de long sur deux de large, se composait de dix-huit
troncs d'arbres reliés entre eux par une multitude de lianes.


Elax avait sélectionné ce bois en
raison de sa légèreté, de sa flottabilité, mais, aussi, pour son manque de
résistance au tranchant de sa hache préhistorique. Avec un tel radeau, il était
certain de ne pas couler. En revanche, mieux valait ne pas heurter quelque
récif.


Elax avait également fabriqué une
espèce de rame et une voile rudimentaire, faite de lianes entrecroisées qui
était hissée en permanence sur un tripode en bois. En vérité, cette voile était
plutôt une cloison mobile qu'il fallait manœuvrer avec précaution, sous peine
de la voir partir en lambeaux au premier coup de vent. La rame servait de
gouvernail, de perche en eau peu profonde et de godille en cas de besoin.


Elax s’entraîna fréquemment, même
par forte brise, et, à force d'améliorations, tant sur le plan matériel que
manœuvrier, parvint assez vite à dominer son sujet. Maintenant, il évoluait à
peu près à sa guise, virait de bord quand bon lui semblait, mais naviguer
contre le vent, au près, était réellement hors de question. A la
rigueur, le radeau acceptait d’avancer au largue, c’est-à-dire avec vent
de travers ou de trois quarts arrière, mais sa véritable destination consistait
à naviguer par vent arrière.


En une année, Elax avait eu le
loisir d’étudier la direction des vents. Apparemment, ceux-ci devaient le
pousser directement vers le continent. Il tressa une « voile » de rechange,
fabriqua une plate-forme destinée à tenir ses vivres à l’abri des vagues. Ceux-ci
se composaient surtout de poissons fumés, de fruits verts et de fruits secs.
Restait le problème le plus important : le transport de l’eau potable.


Là, Elax Xez butait toujours sur
une désespérante impossibilité. Faute de récipient, il ne pourrait embarquer.
Son voyage risquait de durer un mois, peut-être plus, et il savait parfaitement
que son organisme, constamment exposé au soleil, ne pouvait se passer d'eau.


Il examina la question sous tous
ses angles, en perdit le sommeil, l'appétit, cogita vainement pendant une
longue semaine en regardant son radeau se balancer sur l'eau. Puis, un matin,
alors qu'il buvait au torrent voisin, la solution lui apparut, si simple qu'il
en resta pétrifié.


Sa combinaison spatiale était absolument
étanche !


Elax hurla de joie, se rua vers
la caverne, revint au torrent avec sa combinaison. Fermeture magnétique
bouclée, extrémités des manches et des jambes doublement repliées et fortement
serrées par des lianes ; il se trouva en possession d'une sorte de grande outre
dont la contenance avoisinait les cinquante litres.


Une heure plus tard, le radeau
s'éloignait de l'île, vent arrière, et piquait vers ce qu'Elax appelait le
nord.


***


Ficelée à l'un des poteaux du
tripode, la combinaison, gonflée d'eau potable, ressemblait à un homme sans
tête faisant face au grand large. A sa droite, la « voile » gémissait sous les
coups de vent soufflant de l'arrière, et, sans pour autant se comporter comme
un voilier à la coque finement structurée, le radeau filait bon train.


Elax en était à son cinquième
jour de navigation. Il dormait peu, afin de ne pas dériver, et la fatigue
commençait à se faire sentir. L'île avait disparu. Le continent n'était pas
visible. L'homme se jugeait infiniment petit entre l'immensité du ciel et de la
mer, à la merci d'une tempête, d'un imprévisible calme plat, d'une roche
traîtresse déchiquetant son fragile radeau, mais son moral restait néanmoins
intact.


La nuit, très loin au fond de
l'infini, il voyait briller Agnor, Lohar, Vimil et, beaucoup plus proche,
Hystas dont dépendait Akros. Ce n'était pas la première fois qu'il voyait ces
planètes, mais il les regardait maintenant d'un autre œil. En effet, l'hydroglisseur
qu'il avait vu évoluer au large de l'île semblait démontrer, de par sa forme et
sa rapidité, que les habitants d'Akros avaient atteint une technique avancée.
Compte tenu de cela, Elax Xez aimait à se persuader que le peuple d'Akros
disposait également d'astronefs. Or, il était condamné sur Agnor, mais pas sur
les trois autres planètes de la Confédération...


Cependant, une chose le
tracassait. Akros était classée en tant que planète inhabitée. Alors, pourquoi
les Akrosiens évitaient-ils de se montrer aux autres hommes de la galaxie 730 ?
Il s'interrogeait et sa question demeurait naturellement sans réponse. Pour
savoir, il lui fallait atteindre le continent.


Le douzième jour, alors que le
temps s'était maintenu au beau fixe et que rien n’indiquait une variation
prochaine, le ciel se couvrit brusquement et un terrible orage éclata. Bien que
le vent eût plutôt molli au cours des instants précédents, les nuages étaient
arrivés en une fraction de seconde, comme se formant spontanément, et
laissaient à présent tomber une stupéfiante averse sur la mer d'huile.


Elax n'avait jamais assisté à un
tel phénomène, ni sur Akros, ni ailleurs, et se le répéta quand les nuages
disparurent aussi subitement et mystérieusement qu'ils étaient venus. D'un seul
coup, le ciel venait de retrouver sa limpidité, le soleil brillait et le vent
recouvrait sa vigueur.


C'était inexplicable, mais Elax
ne s'en plaignit point. Ce déluge avait eu l'avantage de remplir jusqu’au col
la combinaison primitivement vidée jusqu'à la ceinture !


Certes, les vivres étaient
détrempés ainsi que la voile, mais le soleil arrangerait cela. Il l'arrangea si
bien, avec tant de force, que la chaleur devint suffocante au cours des jours
suivants et que le vent se transforma en souffle imperceptible. Immobile, le
radeau ne vibrait même pas sous un rassurant petit clapot. La mer dormait,
extraordinairement, sans une ride, un courant, un frémissement...


Elax essaya de ramer, mais
c’était un labeur impossible sous ce soleil de plomb. En outre, il buvait
davantage pendant l'effort, et le niveau de sa réserve d'eau potable diminuait
de façon alarmante. Parce qu'il la consommait, mais également par
évaporation...


Elax remédia à cela en plaçant la
voile de manière à bénéficier de son ombre, et s'y réfugia avec ce qui lui
restait d'eau potable.


Puis le temps passa.


Au vingt-cinquième jour, le
radeau se trouvait toujours à la même place, sur la mer comme morte et sous le
même soleil de feu. Le vent n'était qu'un filet d'air chaud et le peu d'eau qui
restait dans la combinaison flasque avait un goût écœurant. Hébété, Elax ne
bougeait pas davantage que les éléments, s'économisant pour survivre, mais
sachant qu'il ne supporterait plus très longtemps ce régime.


Deux jours plus tard, il but sa
dernière goutte d'eau, s'allongea sous la voile et se prépara à mourir. Il
était déjà très faible, pour ne pas avoir assez bu, et il espérait que son
agonie ne serait pas interminable. Pourtant, il était toujours en vie lorsque
tomba le soir du trentième jour, et avait suffisamment de lucidité pour voir
encore Agnor scintiller au bout de la nuit.


Puis, ainsi que cela s'était déjà
produit une fois, avec la même incompréhensible soudaineté, l’orage éclata,
tonitruant, accompagné d’éclairs et d’un véritable déluge d’eau crépitante.
Elax se croyait à la dernière extrémité et se surprit lui-même en trouvant
assez de force pour tendre vers le ciel l’encolure de la combinaison. La pluie
tombait avec une telle densité qu’il n’avait besoin d’aucun geste intermédiaire
pour étancher sa soif dévorante. Bouche ouverte, il buvait l’eau fraîche
coulant sur son visage, inondant son gosier et son corps et, pendant ce temps,
la combinaison s’emplissait au point de déborder...


La pluie ne cessa qu’au matin, et
le soleil brilla instantanément. Simultanément, le vent se remit à souffler, la
mer à s’agiter, et, poussé par une forte risée, le radeau reprit enfin sa route
en direction du nord.


A partir de ce jour, avec une
régularité proprement mécanique, il fit beau pendant la journée et il plut
chaque nuit, sans exception. Elax avait rapidement récupéré, buvait plus qu’il
ne fallait, mais, à présent, c’étaient les vivres qui commençaient à manquer.


Au matin du quarantième jour, et
alors qu'Elax pensait avoir complètement dévié de sa route, la terre lui
apparut à travers un déchirement de brume. Il vit des montagnes boisées, des
plaines verdoyantes et poussa un cri de victoire violent mais insuffisant à
traduire son exaltation. Il avait réussi ! Invraisemblablement, après plus d'un
an de solitude absolue, il allait retrouver une civilisation inconnue mais
réelle.


Tout au long de la journée, le
vent continua de pousser le radeau dans la bonne direction. A présent qu'Elax
pouvait mesurer sa vitesse par rapport à la côte, il réalisait qu'il avait
navigué à une allure extrêmement lente. Le rivage était visuellement à portée
de main. Cependant, le radeau n'aborda qu'à la nuit tombante, sur une plage de
galets blancs. Elax sauta à terre, s'éloigna et grimpa la pente douce d'une
falaise. Il espérait découvrir une habitation, une voie de circulation,
n’importe quoi, mais la confirmation de la présence des hommes.


Comme la pénombre limitait sa
vision, il marcha plus avant, restant sur le bord de la falaise, scrutant avec
impatience l'intérieur des terres, plus spécialement vers la plaine. L'ombre
s'épaissit, la visibilité devint nulle, mais aucune lumière ne brilla sur le
continent.


C'était décourageant. A quoi
servait d'avoir risqué la mort en traversant la mer si les hommes vivaient à
des milliers de kilomètres de là ?


Elax s'assit, regarda le ciel.
Bientôt, il se couvrirait, l'orage éclaterait et la pluie tomberait. Désormais,
c'était rituel. A ce moment, un sifflement aigu lacéra le silence et un
hydroglisseur se matérialisa brusquement à quelques encablures de la plage.
Avant qu'Elax ne réagisse, un puissant phare s’alluma. Il balaya la plage, se
posa sur le radeau. A distance, la combinaison emplie d'eau donnait
l'impression d'un homme debout. Elax se dressa, commença à dévaler la falaise.


Soudain, un éclair vert zébra
l'espace entre l’hydroglisseur et le radeau. Cela grésilla brièvement. Elax
plongea. A la place du radeau, il n'y avait plus maintenant qu'un petit tas de
débris noircis...


Le phare s’éteignit, le
sifflement s’accentua et l’hydroglisseur vira de bord. Deux secondes plus tard,
il fulgurait en direction de l’ouest et disparaissait derrière la pointe de la
falaise. Alors, Elax osa se dresser. Il venait sans aucun doute d’échapper à la
mort. Sur Akros, il était clair que l'on tirait d'abord pour ne pas avoir à
discuter.


Un appareil de détection avait
localisé le radeau et l'hydroglisseur était venu pour détruire le matériel,
tout en éliminant l'homme. Sans le trompe-l'œil de la combinaison, Elax aurait
été pourchassé, traqué et abattu à vue.


Donc, il n’avait fait qu'aggraver
son cas en quittant l’île ! Maintenant, il ne s’agissait pas seulement de
survivre, mais d'échapper au terrifiant rayon vert, aux appareils de détection,
aux patrouilles armées !


Elax remonta sur la falaise et se
mit en marche en direction de l'ouest. Au risque de se perdre, il allait vers
les hommes car ceux-ci représentaient son seul espoir. S'il ne parvenait pas à
s’intégrer à la population d'Akros, si sa vie devait se poursuivre dans la
solitude, alors il préférait en finir une fois pour toutes.


Vêtu de son seul slip, il marcha
toute la nuit sous la pluie battante, longeant la mer afin de ne point
s'égarer, indifférent au temps qui coulait. Même si cela devait lui prendre des
mois, il poursuivrait son chemin avec la même ténacité qu'il avait manifestée
pour partir de son île déserte.


Quand le jour se leva, il fit
halte et mangea des fruits. Il y en avait en abondance, et ils étaient toujours
très savoureux. Sur le continent, la végétation était encore plus luxuriante
que sur l'île. Cela tenait évidemment au climat. Un climat idéal, meilleur que
sur n'importe quelle autre des planètes qu’Elax connaissait. Le soleil brillait
chaque jour, la pluie tombait chaque nuit.


Elax se remit en route. Il
progressa rapidement jusqu’au milieu de l'après-midi, traversa une forêt ; il
s'apprêtait à en sortir, lorsque le redoutable sifflement retentit. Elax se
statufia contre un tronc épais, écarta les branchages qui faisaient écran. Il
découvrit une plaine étroite, bordée d'arbres. Elle était limitée par la mer au
sud et par des contreforts rocheux au nord. Quelques buissons y poussaient, au
milieu d'une herbe haute ; mais l'homme demi-nu qui fuyait éperdument n'avait
visiblement que peu de chances de se cacher ni d'échapper au patrouilleur
volant en rase-mottes à sa poursuite.


L'homme passa par-dessus un
buisson. Il se dirigeait vers Elax, vers la protection de la forêt. Il
grimaçait sous l'effort et ses muscles saillaient. Sa course était
particulièrement rapide, bondissante, zigzagante ; mais l'appareil, dont les moteurs
sifflaient lugubrement, fondait sur lui inexorablement.


L'homme pivota, s'immobilisa
pendant une fraction de seconde. Le rayon vert crépita, désintégrant la
végétation à l'endroit que l'homme occupait un instant auparavant, puis,
emporté par sa vitesse, l'engin décrivit une large courbe.


L'homme éclata de rire, montra le
poing et se remit à courir vers la forêt. Déjà, l'appareil revenait. Il était
occupé par quatre individus en uniforme vert, et Elax distinguait clairement le
canon du rayonneur désintégrant.


Terriblement ému par cette chasse
inhumaine, par le courage dont le « gibier » faisait preuve, l'exilé retenait
son souffle. A son avis, l'homme aurait pu se mettre à l'abri plus rapidement,
et il ne comprenait pas la raison qui le poussait à défier ses poursuivants
avec une telle témérité. Cela frisait l'inconscience, était, en tout cas, sans
espoir.


Le rayon vert fulgura une
nouvelle fois, mais sa cible mobile sprintait déjà vers l'autre côté de la
plaine. Elax eut un sourire. L'homme savait très exactement calculer ses
risques, profitait au maximum de la trop grande rapidité de l'appareil et de la
faible dispersion du rayonnement désintégrant. Mais la motivation le poussant à
agir ainsi ne pouvait être que simple bravade.


L'engin vira loin, amorça un
retour vers l'étroite plaine et modifia soudain sa trajectoire. Incroyablement,
son équipage renonçait ! L'homme demi-nu hurla de rage, montra les poings.
Regard braqué sur l'appareil, il ne vit pas le second engin arrivant comme la
foudre derrière lui.


Elax hurla, mais le rayon vert
frappait déjà. En un éclair grésillant, l'homme se désintégra, en même temps
qu'une bande herbeuse. L'engin fit ressource, grimpa en sifflant et rejoignit
le premier appareil avec lequel il s’éloigna.


Secoué par ce drame, Elax resta
immobile.


Après ce qu’il venait de voir, il
comprenait pourquoi l'hydroglisseur avait détruit son radeau et ce qu’il
croyait être un homme sans la moindre sommation. En effet, il était clair que
deux communautés très différentes vivaient en état de guerre latente sur Akros.
Parler de guerre était d'ailleurs un bien grand mot. D'une part, il y avait un
peuple organisé, évolué, possédant des armes modernes et des véhicules rapides.
De l'autre, on trouvait des indigènes non évolués, vivant probablement en
tribus et de façon très primitive...


Elax avança prudemment, inspecta
le ciel. Traverser la plaine, même en largeur, lui paraissait maintenant
infiniment dangereux. Il hésitait encore, quand une jeune femme émergea du bois
d'en face. Elle était mince, brune de peau et de cheveux, ne portait qu’une
sorte de courte tunique en fibres tressées. Elle examina le ciel, écouta, leva
un bras. Répondant à son signe, deux hommes sortirent du bois. L'un tenait un
rudimentaire récipient en bois. L'autre, une espèce de pelle ou de cuiller à
manche court, également en bois.


Tandis que la jeune femme
guettait, ils recueillirent soigneusement les restes cendreux du mort, puis
reculèrent lentement, en s’efforçant manifestement de ne point faire de bruit.
Dans un instant, le petit groupe disparaîtrait...


Elax se risqua hors de l’abri des
arbres, leva les deux bras en signe de paix. Compte tenu de l'ambiance régnant
sur ce continent, il ne savait comment sa brusque apparition serait accueillie.


La femme et ses compagnons
l’aperçurent immédiatement et leur réaction fut spontanée. Ils tournèrent les
talons et disparurent en un clin d'œil dans les épais fourrés. Elax en
ressentit un choc. Chassé par les hommes en uniforme vert, il ne se pouvait pas
qu'il le fût aussi par les indigènes ! Il prit le pas de course, traversa la
plaine avec rapidité et le plus silencieusement possible. L'attitude des
indigènes laissait supposer que les hommes en vert disposaient certainement de
détecteurs sonars.


Au sprint, il parcourut les derniers
mètres de terrain à découvert et plongea dans la végétation luxuriante. Là
régnait la pénombre. Elax entrevit des formes mouvantes, puis un objet dur le
frappa à la tête et il s'écroula, assommé pour beaucoup plus que le compte.


***


Il reprit connaissance par
degrés, très péniblement, et son premier geste fut pour tâter son crâne
douloureux. Il y trouva du sang et un gros hématome attestant de la violence du
coup. Quand il ouvrit les yeux, il se vit entouré par les indigènes d'Akros. La
jeune femme était présente, ainsi que d'autres femmes, et les hommes
représentaient le plus grand nombre.


Elax s'assit dans un silence
complet. Tous le regardaient avec curiosité, mais sans animosité. Alentour, il
y avait la forêt et une paroi rocheuse creusée de nombreuses grottes. Plus
loin, des enfants jouaient sous les frondaisons. Elax les voyait courir,
sauter, mais fut frappé par leur façon d'éviter le bruit.


Un homme grand et fort se pencha
sur lui.


— Je suis Jab Kor, chef de
la tribu des Lides, dit-il dans un murmure. Nous avons failli te tuer en te
prenant pour un espion à la solde des envahisseurs, mais, au dernier moment,
nous avons vu que tu étais trop musclé et trop brûlé par le soleil pour être
l'un des leurs. Qui es-tu ?


— Je m’appelle Elax Xez, et je
suis agnorien.


— Où vit cette tribu ?
demanda Jab Kor avec méfiance. Nous ne la connaissons pas.


Elax grimaça. Il prévoyait que ça
n'allait pas être facile de convaincre Jab Kor et les siens. Il dit :


— Sais-tu qu'Akros n'est pas
la seule planète habitée de cette galaxie ?


Les sourcils épais de Jab Kor se
froncèrent.


— J'ignore le mot galaxie,
grogna-t-il, mais depuis que les envahisseurs sont sur nos terres, je sais
beaucoup de choses que ne savaient pas les anciens. Viens-tu aussi d'un autre
monde ?


— Oui, répondit Elax, mais
je ne suis pas venu volontairement. J'ai été condamné à l'exil par des juges,
et un engin volant m'a déposé sur une île d'Akros.


— Quelle île ? questionna
Jab Kor.


La conversation se déroulait à
mi-voix. Tous les Lides s'étaient rapprochés et écoutaient. Elax tendit la main
en direction du sud.


— Je ne sais pas son nom,
dit-il. Elle se trouve en pleine mer, quelque part vers le point que j'indique.
J'y ai vécu seul pendant plus d'un an. Puis j'ai fabriqué un radeau pour venir
jusqu'ici.


— C'est l'île de la montagne
blanche, murmura Jab Kor. Elle est loin. On ne la voit pas depuis la plus haute
de nos montagnes. Si tu venais d'ailleurs, comment pouvais-tu savoir qu'il y
avait d'autres terres sur Akros, et dans quelle direction naviguer pour les
atteindre ?


Un murmure d’approbation s’éleva
du groupe des Lides. Ces indigènes vivaient de manière primitive, mais
semblaient intelligents et rusés. En tout cas, Jab Kor avait posé la question
qui s'imposait.


— Pendant longtemps, dit
Elax, j’ai cru fermement être l'unique habitant d'Akros. Puis, un jour, j'ai vu
passer un bateau rapide au large de l'île. Je l'ai suivi des yeux et j'ai su
que la terre était ici. Mon radeau n’allait pas vite, et lorsque le vent a
cessé de souffler, j’ai cru que je n'arriverais jamais à destination. Il ne
pleuvait plus, je n’avais plus d'eau. J’étais prêt à mourir, mais,
miraculeusement, la pluie est tombée, le vent a soufflé.


— Pas miraculeusement,
gronda Jab Kor, ce sont les envahisseurs qui font la pluie et le beau temps sur
Akros ! ils ont envoyé des machines en l’air et, brusquement, le ciel s’est
arrêté de vivre ainsi que la mer ! Les rivières sont devenues sèches et nous
avons eu soif. A ce moment, les envahisseurs ont envoyé d'autres machines.
Depuis, il pleut la nuit et il fait beau le jour ! Ce sont des sorciers !


Il se calma et ajouta :


— Continue ton histoire,
Elax Xez, nous t'écoutons.


— Elle va être courte, Jab
Kor. J'ai touché vos terres hier soir, presque à la nuit, et suis parti en
reconnaissance sur la falaise. Puis un bateau rapide a surgi et a désintégré
mon radeau sans avertissement. Alors, j'ai compris que j'étais en danger et
j’ai marché en suivant la côte... Vers le milieu de l’après-midi, j'ai entendu
le sifflement d'un appareil ennemi. Je me suis caché et j'ai assisté à la mort
de l'un des vôtres. Pourquoi risquait-il sa vie avec autant de témérité ?


Jab Kor se dressa fièrement.


— Il essayait d'attirer la
machine du côté des arbres où nous étions cachés. Les machines sont rapides,
mais aussi fragiles que des oiseaux ! Quand nous tendons notre filet au bon
moment en travers de leur route, elles s'écrasent et les envahisseurs périssent
! Nous en avons déjà capturé trois de cette façon.


Elax se mit debout.


— Tu as parlé des oiseaux,
Jab Kor, dit-il, et cela me surprend. Depuis que je suis sur Akros, je n'ai
jamais aperçu un seul animal !


Les Lides murmurèrent de nouveau.
Leur chef dit avec une grande amertume :


— Avant que n’arrivent les
envahisseurs, il y avait du gibier sur Akros. Nous vivions en paix et mangions
à notre faim. Mais les envahisseurs ont endormi tous les animaux avant de les
capturer et de les charger dans leurs machines volantes ! Maintenant, nous mangeons
des fruits et des poissons, mais cela ne durera peut-être pas. Là-bas, les envahisseurs
commencent aussi à vider la mer !


Elax regarda dans la direction
qu'il indiquait. Il ne vit que la forêt et la mer.


— N'use pas tes yeux,
conseilla Jab Kor. Les envahisseurs commandent le temps, sont puissants, mais,
comme les taupes, ils vivent sous la terre. Quand ils sortent, c'est pour vider
la mer ou pour essayer de nous exterminer. Au début, nous ne comprenions pas
comment leurs machines nous trouvaient si vite dans la plus épaisse forêt.
Beaucoup des nôtres sont morts à cause de notre ignorance, et il ne reste du
peuple lide que ceux-ci qui sont avec moi. Mais, pour ne point mourir, ils se
taisent, marchent doucement, évitent de heurter les objets ! Sauf quand gronde
l'orage ou que bruissent les feuilles, une machine volante arrive au moindre
bruit ! Ce sont des sorciers, Elax Xez ! Toi qui viens d'ailleurs, peux-tu
expliquer cela ?


— Oui, assura Elax, et je
t'affirme qu'il ne s’agit pas de sorcellerie, mais de technique. Les
envahisseurs, comme tu les appelles, disposent de détecteurs sonars...


Puis, voyant l'expression de Jab
Kor et des siens, il expliqua avec des mots plus simples.


— Ce sont des espèces
d'oreilles très sensibles. Elles écoutent tous les bruits et le font entendre à
un poste central situé très loin. De par la position de l'oreille qui a entendu
le bruit, les envahisseurs savent presque automatiquement où se trouve celui
qui l’a provoqué. Et comme il n'y a plus d’animaux sur Akros, l'auteur du bruit
ne peut être que l'un d’entre vous. Si vous m’acceptez parmi vous, je m'engage
à vous débarrasser des oreilles.


Il y eut un instant de silence.
Puis Jab Kor posa sa large main sur l'épaule d'Elax et dit :


— Tu peux rester, Elax Xez.
Les envahisseurs occupent nos terres depuis six étés, et nous n'avons jamais pu
lutter contre eux. Avant, nous étions des milliers, nos vêtements étaient des
peaux, des fourrures. Nous étions forts, car nous mangions de la viande. Nos
femmes chantaient et nos enfants criaient... Maintenant, nous ne sommes plus
qu'une poignée, et nous sommes vêtus d’herbes. Nous mangeons des fruits et des
poissons. Nos femmes ne chantent plus et nos enfants sont muets et chétifs.
Reste ! Tu vivras comme nous et tu auras une compagne. Chez les Lides, il y a
beaucoup plus de femmes que d'hommes, car les guerriers ont péri en
combattant...


Il se tourna vers la jeune femme
qu'Elax avait vue dans la plaine et dit :


— Celle-ci est ma fille. Son
nom est Dalis.


La jeune femme avança, prit la
main d’Elax et dit :


— Viens dans ma grotte. Je
vais soigner ta plaie et te donner à boire et à manger. Ensuite, tu dormiras
avant de décider avec quelle femme tu vivras. Viens, Elax Xez.


Elax la suivit. Primitive, Dalis,
mais diablement belle !


***


Dans la grotte de Dalis, il y
avait des peaux et des fourrures qui, faute d'avoir été traitées comme il
convenait, commençaient à n’être plus que des loques. En soignant la légère
blessure d’Elax, la jeune femme lui expliqua que les Lides étaient devenus des
errants. Auparavant, la tribu vivait au bord de la mer, dans des cabanes
formant une importante cité. Depuis que les envahisseurs étaient là, il fallait
continuellement changer de camp pour ne pas être repéré.


Elax mangea du poisson et des
fruits, but l’eau pure d'un torrent et se coucha dans un coin de la grotte.


Suivant ses instructions, Dalis le
laissa dormir toute la nuit et une partie de la matinée. Après son épuisant
voyage, Elax avait un grand besoin de repos. Il ne s'éveilla qu'au zénith du
soleil, mangea de nouveau et parcourut le camp en compagnie de Jab Kor. Les
Lides connaissaient le feu, possédaient des armes de pierre, des javelots de
bois, d'immenses filets de lianes entrecroisées, très résistants, avec lesquels
ils avaient stoppé trois engins volants.


— Qu'as-tu fait des
carcasses ? demanda Elax.


— Rien. Nous avons achevé
les soldats habillés en vert, puis leurs amis sont venus dans de plus grandes
machines et ont tout emporté.


Elax eut un geste d'humeur.


— Achever les soldats était
bien, dit-il, mais prendre leurs armes eût été mieux !


Jab Kor le regarda avec reproche.


— Ils ne portaient pas
d'armes, dit-il, nous avons vérifié. Nous prends-tu pour des enfants ?


Elax s'assit sur une roche.


— Tu n'es pas responsable,
admit-il. Pour toi, une arme est un javelot, une pierre aiguisée, une massue ou
une hache. Mais les soldats portaient certainement une ceinture ?


— Oui, fit Jab Kor en
fronçant les sourcils, ils avaient une ceinture garnie d'objets courbes, trop
petits pour servir de massue et ni pointus ni tranchants !


Elax sourit.


— Le rayon vert n'est ni
pointu ni tranchant, dit-il, mais cela ne l’empêche pas de désintégrer un Lide.
Ces objets semblaient sans utilité. En réalité, c'étaient des pistolets
désintégrants, paralysants ou thermiques ! Si tu avais gardé l’une de ces
armes, Jab Kor, tu serais maintenant en mesure d'abattre une machine volante
d'une simple pression du doigt !


Le chef des Lides s’assit à son
tour. La révélation le laissait rêveur.


— Tu sais des choses que
nous ne savons pas, dit-il, non sans respect. Jusqu'en cet instant, je croyais
que seules les machines possédaient le rayon vert.


Une lueur illumina son regard
sombre.


— Si nous capturons une
autre machine, reprit-il, tu seras capable de trouver les armes, n'est-ce pas ?


— Sans aucun doute, affirma
Elax, mais j'ai l'impression que cela n'est pas facile. En six ans, vous n'avez
réussi que trois fois. Et, d'après ce que j'ai vu hier, les envahisseurs sont
devenus méfiants. Jamais, l'astronef n’a volé à proximité des arbres. De plus,
il y avait deux appareils, ce qui démontre que les patrouilleurs viennent par
paire afin d'éviter votre piège.


— Non, c’était un accident.
Nos ennemis ne savent pas que nous tendons un filet devant les machines au
moment favorable.


Elax se leva, observa le soleil.


— Si tu abats un patrouilleur,
dit-il, fais-le-moi savoir. En attendant, j'ai besoin de dix hommes pour
localiser les oreilles. Aucun Lide n'a jamais découvert d’objet inconnu dans la
forêt ?


Jab Kor secoua négativement la
tête.


— Rien de nouveau ne t'a
frappé ? insista Elax.


— Que veux-tu dire ?


— Même miniaturisés,
expliqua Elax, les détecteurs sonars ne sont pas invisibles. En outre, ils
doivent quadriller le terrain pour être pleinement efficaces. En six années, il
est impossible qu'aucun Lide n’ait trouvé l'un de ces appareils...


— Non, dit Jab Kor, nous
n'avons rien trouvé. A quoi ressemble un... un détecteur ?


— Il peut avoir différentes
formes, reconnut Elax, et ce n'est pas facile d'en reconnaître un, s’il
ressemble à une pierre, à un morceau de bois mort ou à une branche...
Cependant, j’espérais, en te questionnant, recueillir quelques renseignements
susceptibles de m’aider dans mes recherches. Depuis que les envahisseurs sont
sur Akros, le paysage n’a-t-il subi aucun changement ?


Jab Kor fit signe que non, mais
la voix de Dalis s'éleva derrière les deux hommes.


— Je t’ai entendu, Elax. Les
guerriers ne s'intéressent pas à certaines choses qui plaisent aux femmes,
comme les fleurs, par exemple.


Elax se retourna.


— Les fleurs ?


La jeune femme s’avança.


— Au sommet de quelques
arbres, dit-elle, j’ai remarqué une nouvelle fleur. Elle est blanche, ne meurt
jamais, mais vieillit en perdant de son éclat. Ses feuilles jaunissent, se
trouent, pendent lamentablement. Après la pluie, cette fleur goutte longuement.


Elax plissa les lèvres.


— Sur quel arbre
fleurit-elle ? demanda-t-il par acquit de conscience.


— Justement, sourit Dalis,
c'est parce qu’elle n’a fleuri qu'une fois, et sur des arbres différents, que
je t’en parle. Avant l’arrivée des envahisseurs, je n’avais jamais vu cette
fleur bizarre.


Cette fois, Elax prit la jeune
femme au sérieux. Une sorte de fleur ne vient que sur une espèce d’arbres
déterminée, meurt et repousse au fil des saisons. Il dit :


— Je n’ai plus besoin
d'hommes, Jab Kor, tout au moins pour le moment. Dalis, peux-tu me montrer
l'une de ces fleurs étranges ?


— Suis-moi, l'invita la
jeune femme en s'éloignant souplement.


Elax lui emboîta le pas. Ils
pénétrèrent dans la forêt, parcoururent environ deux cents mètres, et Dalis fit
halte sous un arbre énorme, leva les yeux en chuchotant, ainsi que c'était la
coutume sur Akros :


— Regarde entre les
feuilles, Elax. La fleur est à la cime de cet arbre.


Elax leva la tête et sa mâchoire
se crispa. Ce que Dalis prenait pour une fleur était, en réalité, un petit parachute
rongé par les intempéries. Judicieusement lancé, évidemment depuis un
patrouilleur, il s’était accroché aux branches supérieures de l'arbre. Depuis,
il pourrissait là. Elax inspecta soigneusement le feuillage épais et finit par
découvrir le détecteur. Primitivement suspendu aux fils du parachute, il s'en
était détaché après la rupture de ceux-ci. A présent, c'était un grappin
métallique qui le fixait solidement à une grosse branche. Peint en vert,
l’ensemble se fondait parfaitement avec les feuilles.


Elax saisit le bras de Dalis,
l'entraîna plus loin afin de ne pas être entendu par le capteur de sons et
chuchota :


— Grâce à toi, j’ai trouvé
ce que je cherchais. Montre-moi les autres arbres que tu connais...


En peu de temps, Elax et Dalis
localisèrent une vingtaine de détecteurs autour du camp. Ils avaient été
disposés avec précision, largués était le mot juste, de deux cents en deux
cents mètres tous azimuts, si bien que, quand on connaissait la position de
l'un d'eux, il devenait relativement aisé de découvrir les autres.


Agissant séparément,
silencieusement, tous les Lides se mirent en chasse, marquant les arbres à «
fleur blanche » à la craie, et, au soir de cette journée mémorable, un grand
nombre de détecteurs étaient localisés.


— Maintenant, expliqua Elax,
nous allons attendre l’orage de la nuit pour grimper aux arbres. Grâce au
crépitement de la pluie, aux grondements du tonnerre, les micros seront «
insensibilisés ». Nous les décrocherons avec précaution et les grouperons tous
au même endroit.


— Pourquoi ne pas les
détruire ou les jeter à la mer ? demanda Jab Kor.


— Parce qu'ils doivent
continuer à fonctionner, le renseigna Elax, sinon, les envahisseurs
comprendront ce qui s’est passé et en installeront de nouveaux, mieux
camouflés, que nous devrons encore chercher. Lorsque nous aurons groupé les
détecteurs, le poste d'écoute entendra des bruits habituels, mais pas ceux que
nous ferons, car nous éviterons, évidemment, d'évoluer à proximité de cette
formidable oreille ! Ainsi, petit à petit, nous éliminerons les risques et
pourrons nous aventurer vers la cité souterraine de nos ennemis...


Il parla de ses projets très
longtemps, puis l'orage éclata et les hommes s’éloignèrent sous la pluie
battante.


Au matin, plus de cent détecteurs
étaient rassemblés en un point éloigné de la forêt et les envahisseurs
ignoraient qu'ils venaient de perdre la première manche d'une bataille qu'ils
ne souhaitaient pas mais que les Lides, conduits par Elax Xez, allaient leur
imposer rapidement.


***


Pendant la semaine suivante, Elax
et le chef lide étudièrent de près le comportement des envahisseurs. Au cours
de la journée, les activités des hommes en vert se bornaient à quelques
patrouilles de reconnaissance à bord de vaisseaux légers et à la pêche
industrielle. Quand Jab Kor prétendait que les nouveaux venus sur Akros
finiraient par vider la mer, il n'exagérait pas. Les Verts, ainsi que les nommait
Elax Xez, pratiquaient la pêche par « aspiration ».


De gros navires gagnaient les
emplacements où évoluaient les bancs de poissons et, plongeant dans la mer des
tubes souples, aspiraient littéralement leurs proies. Autant qu'Elax pouvait en
juger, les poissons étaient traités et frigorifiés sur le navire même.


Dès que tombait la nuit, les
Verts émergeaient de leur refuge souterrain. On vidait les navires et les
caisses de poissons étaient chargées dans les grands astronefs de transport qui
décollaient pour une destination inconnue.


Avant tout, c'était manifeste,
les Verts veillaient surtout à ne point se montrer au grand jour. Au lever du
soleil, hommes et vaisseaux disparaissaient de la surface d'Akros. Quant aux
navires-usines, Elax supposait, d'après leurs structures, qu'ils pouvaient
éventuellement se transformer en submersibles si l'alerte était donnée. Cela ne
s'était jamais produit, du moins Jab Kor le prétendait-il; mais Elax comprenait
que les Verts se méfiaient comme de la peste des vaisseaux d'exploration
appartenant à la Confédération.


— Sais-tu d'où ils viennent
? questionna Jab Kor.


— Non. Ils utilisent un
matériel inconnu dans notre galaxie et se conduisent en pirates affamés. En six
années, ils ont détruit la faune d’Akros. Dans quelque temps, la mer sera vide.
La famine doit régner sur leur planète...


Il médita un instant et ajouta :


— Les choses ont pu changer
depuis que j’ai quitté Agnor, mais, à l'époque, la Galaxie était en pleine
prospérité et rien ne laissait prévoir un quelconque déclin. Nous saurons d'où
ils viennent quand nous pourrons approcher suffisamment pour déchiffrer les
marques des grands astronefs de transport...


Jab Kor grogna dans sa barbe. Il
ne savait pas lire et, de surcroît, s'estimait déjà trop près. Dans l’œil, il
conservait trop l'image de tous ses compagnons « mangés » par le rayon vert,
pour ne pas craindre les envahisseurs.


— Au lieu d'approcher,
dit-il avec bon sens, nous ferions mieux de capturer une machine volante et de
nous emparer des armes.


Elax le dévisagea pensivement.


— Tu as raison, jugea-t-il
contre toute attente.


Jab Kor se sentit content. Mais
Elax ajouta :


— L'idéal serait d'obliger
un appareil à se poser. Ainsi, il serait intact, et nous pourrions l’utiliser
pour nous infiltrer chez nos ennemis. Il faudra trouver le moyen de nous raser,
de couper nos cheveux. Ceci fait, et une fois revêtus des uniformes de
l’équipage, nous aurons une chance de passer inaperçus pendant un certain
temps. Viens, Jab Kor, nous allons tous réfléchir à la question.


Jab Kor le suivit sans
enthousiasme. Cet Agnorien avait des projets, des idées, savait beaucoup de
choses et allait de l'avant. Mais, à force d’aller de l'avant, Jab Kor se
demandait s'il n’entraînerait pas ce qui restait du peuple lide vers
l'anéantissement total ?


***


Le plan fut difficile à mettre au
point et, quand cela fut fait, d'interminables palabres opposèrent ceux qui
étaient pour à ceux qui étaient contre. Elax réalisait que la discussion et la
contestation existaient même dans les sociétés primitives, que l'autorité de
Jab Kor n’était pas aussi fermement établie que les apparences semblaient le
démontrer. Cela tenait sans doute au fait que le chef des Lides avait essuyé de
nombreuses défaites contre les Verts.


Quoi qu’il en soit, Elax voyait
bien qu’un groupe de jeunes guerriers avaient choisi l’opposition, c'est-à-dire
la réalisation du plan proposé par lui-même, et contre lequel s’élevait Jab
Kor, non sans une argumentation précise.


— Appliquer l'idée d'Elax
Xez, grondait le vieux chef, c'est risquer inutilement la mort ! Nous avons
patienté six étés ! Attendons encore qu’une machine vienne se prendre à notre
filet ! Nous n’aurons pas la machine, mais nous prendrons les armes et les uniformes
sans aucun risque !


Elax Xez resta muet. Il ne se
sentait pas le droit d'influer sur la décision que prendrait la majorité. Tous
les hommes de la tribu assistaient au conseil, suivaient les débats depuis le
début et connaissaient parfaitement les données du problème.


Du groupe des jeunes guerriers,
une voix s’éleva :


— De ta bouche vient la
sagesse, Jab Kor, et nous comprenons qu'un enfant qui ne marche pas évite de
tomber. Mais moi, Dun Vum, je dis que le temps est venu de marcher ! Sans cela,
nous serons exterminés par les Verts sans combattre ! Nous n'avons plus de
viande, plus de peaux pour nous vêtir. Si nous n’agissons pas vite, nous n’aurons
bientôt plus de poissons!


Il se leva, grand, souple et
musclé, désigna Elax Xez.


— Sans lui, qui nous a
débarrassés des oreilles, nous serions encore en train de chuchoter comme des
vieilles femmes malades ! Je suis sûr qu'il voit juste ! Les Verts ne nous
craignent pas, mais ils trembleront comme des feuilles en croyant qu'une
épidémie mortelle vient de frapper Akros ! Ils ne nous détruiront pas avant de
savoir de quoi nous sommes morts!


Un murmure d'approbation monta de
l'assemblée. Jab Kor eut un geste d'énervement et jeta :


— Ils ne nous détruiront
peut-être pas, mais ce n'est pas une certitude, Dun Vum ! Je me refuse à
exposer nos guerriers, nos femmes et nos enfants au terrible rayon vert qui a
déjà dévoré tant et tant des nôtres !


Un autre jeune intervint. Il se
nommait Tau Lom.


— Nous palabrons depuis
longtemps, dit-il calmement, et n'agissons pas. Tu es le chef, Jab Kor. Dun Vum
a dit que ta parole était sage. Convoque les femmes et qu'elles disent leurs
pensées.


Un remous se produisit parmi les
guerriers. Jamais, dans l'histoire des Lides, aucun chef n'avait pris conseil
auprès des femmes. Tau Lom leva la main et ajouta :


— Elles vont risquer leur
vie et celle de leurs enfants. Il est juste qu'elles parlent ! 


— Quand les femmes parlent,
dit quelqu'un, même le vent se tait !


Tau Lom haussa les épaules.


— Alors, qu'elles délibèrent
à part. Quand elles auront décidé, en toute liberté, l'une d’entre elles
viendra nous donner leur réponse.


Jab Kor mâchouilla sa moustache.
Enfin, il dit :


— Je suis d'accord.
Occupe-toi de cela, Tau Lom.


Le jeune guerrier s’éloigna,
parla longuement aux femmes et se retira. Les femmes s'isolèrent dans la grande
grotte. Celle-ci n’était pas loin de l’endroit où se tenaient les hommes, mais
ils n’entendirent pas un cri ni aucun bruit de dispute.


Un temps très long passa, puis,
alors que le soleil allongeait les ombres sur le sol, Dalis Kor fit son
apparition. Elle marcha jusqu'aux hommes, son regard balaya tous les visages,
s’attarda sur celui de son père, mais se fixa sur celui d'Elax Xez quand elle
déclara :


— J’ai été désignée pour
vous apporter la parole des femmes lides.


Elle se dressa, releva le menton.


— Parce que leurs enfants
sont chétifs, que ceux qui survivront seront faibles et malades, que le peuple
lide est en voie d’extinction et que l'avenir ne suscite aucun espoir, les
femmes ont décidé à l'unanimité d’adopter le plan présenté par l'Agnorien Elax
Xez!


Elle pivota vers son père pour
terminer:


— Ceci au plus vite et
quelles que soient les conséquences. Tu as entendu la voix des femmes, père.
Maintenant, c'est à toi de décider.


Elle fit demi-tour et s’éloigna
vers la grotte. Cheveux au vent, elle était très belle et tous la suivirent des
yeux tant qu’elle fut visible. Puis les regards se tournèrent de nouveau vers
Jab Kor.


Le chef gronda :


— Les femmes ont parlé, mais
les hommes sont restés muets ! Que ceux qui pensent comme moi le disent !


Un silence complet lui répondit.
Il baissa la tête, plia les épaules et murmura, comme au temps où les oreilles
risquaient de l’entendre :


— Je m’incline. Nous
appliquerons le plan d’Elax dès que le soleil se montrera.


Il était vraiment sage, et des
acclamations saluèrent sa déclaration. Jab Kor s’en alla en direction de sa
grotte. En son for intérieur, il savait avec une certitude absolue que sa
défaite marquait la fin du peuple lide, et les paroles des ancêtres sonnaient
dans son crâne.


Elles disaient : « Quand les
jeunes ri écoutent plus les voix de la sagesse, que le sang et les muscles
l’emportent sur l’esprit, alors tout se brise, éclate, et il faut beaucoup
d’étés pour refaire ce qui fut détruit entre un passage de soleil. »


***


Dans la plaine encore humide de
rosée, cette même plaine où Elax Xez avait vu pour la première fois les Lides,
toute la tribu était venue en silence. Car là, il y avait toujours des oreilles
attentives...


L'instant était grave, et chacun,
du vieillard à l'adolescent, savait que la mort serait au rendez-vous si Elax
Xez s'était trompé.


Quand Jab Kor s’allongea dans
l'herbe haute, tous l'imitèrent. Ne restèrent debout qu'Elax Xez, Dun Vum, Tau
Lom et Fra Rar. Ce dernier appartenait au groupe ardent des jeunes guerriers.
Elax l’avait choisi sans hésiter pour compléter son commando.


Les quatre hommes se
rapprochèrent du détecteur de sons le plus proche de la plaine et se mirent à
gémir, à geindre lamentablement. C’était poignant de les entendre, mais aucun
des Lides étendus en terrain découvert ne releva la tête ni ne fit le moindre
geste. Quand le sifflement retentit, tous surent que les minutes suivantes
seraient capitales. Elax Xez montra l’exemple en se jetant au sol, se mit à
ramper péniblement en crochant l’herbe à pleines mains. Lui et ses trois
compagnons donnaient l’impression d’être à l’agonie, de chercher à fuir la mort
invisible à laquelle les leurs avaient déjà succombé.


L’appareil surgit brusquement,
rayonneur désintégrant braqué, mais devant l'étonnant spectacle qui se
présentait à ses yeux, le pilote passa sans frapper. Obliquement, sans cesser
de se tordre et de gémir, Elax épiait les manœuvres du patrouilleur. Celui-ci
vira loin, revint à la limite de la perte de vitesse. Elax vit les visages
crispés des quatre hommes d’équipage, se demanda brusquement si cette
terrifiante mise en scène n’allait pas les pousser à fuir ?


Certes, les Verts n’avaient pas
immédiatement ouvert le feu, mais n'était-ce pas un bon moyen que de
désintégrer les morts et les mourants pour supprimer tous dangers d'épidémie ?
Traumatisé par cette pensée, Elax se dressa afin de cristalliser sur lui
l’attention des Verts. Il fit quelques pas chancelants, retomba lourdement,
reprit sa reptation. A présent, le patrouilleur tournait au-dessus de lui.


A peu de distance, Fra Rar et Tau
Lom venaient de se raidir après un ultime spasme, mais Dun Vum rampait toujours
aveuglément en gémissant lugubrement.


Pour faire bon poids, Elax se
dressa encore, tituba en direction de la mer. Il avait la sensation d’être là
depuis des heures, tant sa tension nerveuse était grande. Une femme pouvait
paniquer, un enfant pouvait se relever. En voyant un cadavre prendre la fuite,
les Verts comprendraient instantanément.


Soudain, le patrouilleur perdit
de l'altitude, lança ses rétrofusées, sortit ses béquilles. La manœuvre
exigeait un minimum de préparation, ce qui expliquait qu’elle n'eût jamais été
effectuée pour chasser les Lides.


Elax retomba dans l’herbe,
continua de ramper. Il n’avançait guère de la sorte, et ses trois compagnons se
trouvaient encore à proximité. Puis, maintenant que le patrouilleur touchait
presque le sol, le champ de vision de ses occupants était réduit. Profitant de
cela, d’autres jeunes guerriers se faufilaient à travers les hautes herbes,
vers le point présumé de l’atterrissage. Le sifflement baissa d’intensité et
l’appareil se posa doucement sur ses béquilles télescopiques, moteurs coupés,
rayonneur braqué au ciel...


Jusqu’à présent, tout s’était
enchaîné de façon parfaite, mais rien n’était joué. Elax perçut nettement le
coulissement chuintant d’un panneau d’ouverture, puis une voix autoritaire
ordonna :


— Les deux civières, Léo !
Nous allons ramasser ces deux-là ! Assurez vos masques. Il faut que nous les
transportions au labo avant qu’ils ne meurent !


Entre ses cils, Elax vit les
Verts se scinder en deux équipes, portant chacune une civière pliante. Une
équipe se dirigeait vers lui, l'autre vers Dun Vum qui, toujours rampant,
attestait qu’il disposait encore d’un souffle de vie. Elax devait donner le
signal de l'attaque, mais décida d'attendre. Un homme suffisait, pour
l'instant, à porter la civière pliante, si bien que son compagnon pouvait
rapidement dégainer et désintégrer ses agresseurs... Quand les civières
seraient chargées, il en irait différemment.


Elax bava, se tordit, écarquilla
les yeux, puis un Vert masqué se pencha sur lui. On le saisit aux chevilles,
sous les bras et on le déposa sur la civière qui fut aussitôt décollée du sol.
Elax roula sur le côté, constata que les deux autres Verts transportaient
également Dun Vum, sut que l'instant était favorable.


Comme sous l'effet d'une violente
douleur, il poussa un hurlement terrible. C'était le signal. En une fraction de
seconde, Tau Lom, Fra Rar et les jeunes guerriers bondirent et assommèrent les
Verts. A la même seconde, Jab Kor se repliait dans la forêt avec toute sa
tribu. Les jeunes guerriers déshabillèrent les soldats, aidèrent les commandos
à revêtir les uniformes, puis, à leur tour, disparurent silencieusement dans la
forêt en emportant les quatre cadavres.


Elax Xez eut un rire silencieux.
L'action proprement dite s'était déroulée avec une rapidité satisfaisante, et
le détecteur de sons n'avait enregistré qu'un seul cri.


— Ramassez les masques et
les civières, souffla-t-il.


Tandis que ses compagnons
s’activaient, il grimpa dans le patrouilleur, en examina le tableau de bord. Sa
disposition était originale, ne s’apparentait en rien aux modèles en vigueur
dans la galaxie 730, mais Elax était assez bon technicien pour en comprendre le
fonctionnement.


— C'est fait, Elax, dit Dun
Vum en se montrant dans le poste de pilotage.


— Parfait. Asseyez-vous à
vos postes, je vais tenter de faire décoller cet engin. D’abord le panneau...


Tandis que les trois Lides
faisaient connaissance avec des sièges moelleux, un monde insoupçonné et une
combinaison de vol gênante aux entournures, il tâtonna avant de trouver la
commande de fermeture du panneau. Puis, celui-ci se bloqua et un voyant jaune
le certifia. Très vite, Elax assimila les symboles du tableau de bord, d'autant
plus aisément qu'ils appartenaient au code néantique ; il lança les réacteurs
qui grondèrent. Du coin de l’œil, il vit que Dun Vum, Tau Lom et Fra Rar se
tassaient sur leur siège. Pour eux, l'initiation serait terrifiante. De la
préhistoire, ils passaient sans transition à une époque de haute technicité !


— Ne craignez rien, les
rassura-t-il, et ayez confiance en moi.


Il activa les moteurs, enclencha
le modulateur et l'appareil décolla sèchement. Elax rentra les béquilles,
accéléra encore. L'engin passa à l'horizontale, mais refusa de prendre le cap
de la base des Verts. Elax jura, se battit avec les commandes. Quand il parvint
à les dominer, l'appareil filait vers l'intérieur des terres. Elax effectua
quelques manœuvres délicates pour se prouver sa maîtrise, puis amorça une
longue courbe destinée à le replacer sur la trajectoire désirée. Ceci fait, il
dit :


— Cette fois, ça y est !
Quelle impression, Dun ?


Le Lide pompa de l'air, desserra
sa mâchoire soudée par l'appréhension, et répondit d'une voix molle :


— Terrible, Elax, mais cela
me plaît...


— Pas à moi ! aboya Fra Rar.
Quand allons-nous descendre de cet engin diabolique ? Par Kil ! J'étais plus à
l’aise quand je rampais dans l’herbe !


— Tais-toi, fit doucement
Tau Lom, et pense que ce n'est pas en rampant dans l'herbe, ni nulle part
ailleurs, que tu sauveras ta tribu. Elax, que pouvons-nous faire pour te venir
en aide ?


— Bonne question, estima Elax.
Si tu peux te déplacer, Tau, fouille dans les caissons qui se trouvent derrière
toi. Il faut que nous coupions nos cheveux et que nous rasions barbe et
moustache ! Les Verts sont imberbes et portent des cheveux presque ras !
Cherche un objet tranchant et un pot de crème épilatoire. Si les Verts sont
organisés, et je crois qu'ils le sont, tout cela doit se trouver à bord.


Tau Lom se leva et s'éloigna d'un
pas relativement ferme. Des trois, et sans doute en raison d'une intelligence
plus vive, c’était lui qui réagissait le mieux aux changements prodigieux qui
s’opéraient dans son existence.


Puis, brusquement, un
communicateur demanda sèchement :


— Cellule 15,
pourquoi avez-vous dévié de votre route ? Que se passe-t-il ?


Les trois Lides se pétrifièrent,
mais Elax se mit à chercher fiévreusement le contact-phonie. Il n’y avait pas
songé, mais il était évident que l’équipage de la cellule n° 15 avait contacté
son P.C. avant d'atterrir sur la plaine !


— J'appelle Cellule 15,
répéta le haut-parleur, j'appelle Cellule 15, répondez ! Commandant
Stani ! Répondez immédiatement ! Le haut commandement ne tolérera pas que...


En interrompant l'émission, Elax
sut qu'il venait d'actionner par hasard le contact-phonie. A tout hasard, il
répondit dans le micro :


— Ici, Cellule 15.
Nous avons subi un déréglage directionnel. C'est réparé. Les ordres ?


— Vous n'êtes pas le
commandant Stani, fit l'autre avec méfiance, le releveur rejette vos empreintes
phoniques !


— Le commandant est auprès
des indigènes que nous avons recueillis, répondit calmement Elax malgré la
sueur qui lui mouillait le front. Il y a indubitablement une grave épidémie sur
Akros !


— Depuis six ans, nous
désignons les indigènes sous le nom de code : B.Z.I. ! Qu'est-ce qui vous
prend, Cellule ? Qu’appelez-vous Akros ? Envoyez immédiatement en
ligne le commandant Stani ! Je répète : immédiatement !


— Impossible, plaida Elax
sans grand espoir, je viens de vous dire qu'il était occupé !


— Vous tombez sous le coup
de l'article 60 de notre règlement militaire terrien ! cracha la voix avec
violence. Dès cet instant, vous êtes en état de rébellion caractérisée ! Si Cellule
15 ne regagne pas la base dans cinq minutes, nous vous abattrons à vue !
Terminé !


Elax coupa, tourna vers les Lides
un visage préoccupé.


— Inutile de chercher de
quoi nous raser, Tau ! Les Verts sont mieux organisés que quiconque, vous
l'avez tous entendu ! Maintenant, sans savoir que nous sommes à bord, ils
détruiront cet appareil en pensant que l'équipage s'est mutiné ! Notre seule
chance d'échapper à la meute qu'ils vont lancer contre nous, c'est de nous
poser dans la forêt et d'attendre la nuit ! Cramponnez-vous ! Je plonge !


Tandis que Tau regagnait
précipitamment son siège, que Dun et Fra retenaient leur souffle, Elax amorça
sa manœuvre et Cellule 15 piqua à mort vers la forêt.


Désormais, les hostilités étaient
ouvertes entre la formidable armada des Verts et le fragile vaisseau de
reconnaissance ! Tout en contrôlant sa plongée, Elax se demandait qui étaient
ces Terriens ? Le contrôleur de vol avait parlé d'un règlement militaire
terrien. Mais ce n'était peut-être qu'un nom de code ? 










CHAPITRE III


 


Cellule 15 était
parfaitement à l'abri sous les arbres énormes de la forêt, mais Elax surveilla,
avec une certaine anxiété, les patrouilles sillonnant le ciel. Quand celles-ci
disparurent vers l'intérieur du continent, il se rassura enfin. Les Terriens ne
disposaient d'aucun système de détection capable de localiser un appareil
immobile.


En attendant la fin du jour, Elax
inspecta tous les compartiments du patrouilleur. Il était extrêmement intrigué
par le mystère entourant les Terriens, car une chose était certaine : ce peuple
n'appartenait pas à la galaxie 730.


En outre, et c’était surtout cela
qui intriguait Elax, ils ne connaissaient pas la planète Akros sous ce nom !
Or, chaque planète du continuum galactique était répertoriée depuis longtemps.
Sur Agnor, par exemple, on connaissait le nom de la plus petite planète de la
galaxie 125 qui, elle-même, savait où se trouvait Agnor...


Prétendre que les Terriens
venaient d'ailleurs aurait tout simplifié, mais cette explication ne pouvait
venir à l'esprit d’Elax. Pour lui, il n’y avait pas d'ailleurs !


Puis les Terriens parlaient le
néantique et utilisaient le code du même nom. Donc, ils appartenaient au continuum
! Mais, en ce cas, ils auraient dû connaître Akros, et le commandant de Cellule
15 aurait porté un autre nom que Stani ! Il y avait des siècles que les
patronymes étaient réduits à trois lettres dans tout le continuum ! Au point
que, même chez les Lides, hommes primitifs s'il en fût, l'usage s'était
répandu, contre toute logique !


Elax trouva de la crème
épilatoire, un casque à coupe de cheveux automatique, différents objets de
toilette. Mais ce fut dans la trousse d'urgence qu'il tomba sur une étiquette
collée à un flacon revitalisant. Il lut : « Laboratoire médical de
Machancaneidos. W— 834-123-936.BMSX. Cedex 97544. Terre 67. GAL 240. COTM
00001 ».


Elax transposa instantanément à
sa façon. COTM était l'abréviation de continuum, et la planète Terre
67 se trouvait dans la galaxie 240. Il regretta de ne pas disposer d'un
répertoire, mais l'inscription imprimée sur l'étiquette lui suffisait amplement
pour situer les Terriens. De toute évidence, ces derniers agissaient en pirates
! En débarquant sur Akros, dans une autre galaxie que la leur, ils se mettaient
volontairement hors la loi !


Machancaneidos ? Quatorze lettres
pour un nom de cité ! Cela n'avait aucun sens !


— La tribu va s'inquiéter de
notre absence, dit brusquement Tau Lom qui s'était approché. Crois-tu qu'il
serait trop risqué de rejoindre le camp ?


Elax acquiesça.


— Nous n'y arriverions pas,
dit-il, l'espace est trop surveillé en ce moment. Sais-tu que nous avons eu
beaucoup de chance en nous posant en un point de la forêt démuni de détecteur ?
Evidemment, la surface d'Akros ne peut être couverte par ces appareils
d'écoute, mais rien n'assurait qu'il n'y en avait pas ici. Au fait, n'as-tu pas
été frappé par l'habileté des Terriens ?


— Que veux-tu dire ?


— Réfléchis, et dis-moi comment
il faut s'y prendre pour parachuter des détecteurs de sons sur des gens dont on
ignore la position ?


Tau Lom plissa le front.


— C'est impossible, Elax.
Donc, tu penses que les Terriens ont toujours surveillé nos déplacements ?


Dun Vum et Fra Rar apparurent, et
ce dernier lâcha :


— Sûrement pas ! S'ils
avaient su où nous campions, il n'y aurait plus à l'horizon un seul Lide debout
!


— Peut-être, Fra, mais il
n'empêche que nous avions toujours une oreille au-dessus de nos têtes ! Je
trouve la question d'Elax très intéressante. Nous nous cachions en évitant le
bruit, nous changions de campement dès qu'un patrouilleur nous avait repérés.
En six étés, je ne compte plus les feux que nous avons laissés derrière nous !
Malgré cela, nous étions encore entourés d'oreilles, quand Elax Xez est arrivé
! Il y a un espion terrien chez nous !


— Doucement ! intervint
Elax, je crois qu'il serait préférable de prendre le problème à l'envers !
Privés de viande, vous restiez en bordure de mer pour pêcher, n'est-ce pas ?


— C'est juste, confirma Dun
Vum.


— Conclusion, reprit Elax,
le littoral de ce continent est truffé d'écouteurs ! Quand j'ai abordé, les
Terriens ont immédiatement découvert mon radeau parce qu'un capteur m'avait
entendu... Il est un peu tard pour y remédier, mais si le peuple lide s'était
enfoncé dans l'arrière-pays, en se contentant de manger du poisson d'eau douce,
les Terriens n’auraient jamais cherché à l’exterminer ! Tout ce qu’ils
voulaient, c’était vous interdire l’approche de leur base géante ! En somme,
vous les avez provoqués en vivant en zone interdite. Je me demande quelle
serait leur réaction en découvrant que les B.Z.I., comme ils vous désignent, s'implantent
dans l'arrière-pays ?


Tau Lom le dévisagea avec
incompréhension et demanda :


— Cherches-tu à justifier leurs
actes ? Tu oublies qu'ils ont envahi une partie du continent et qu'ils sont en
train de détruire délibérément la faune d’Akros. Demain, la mer sera vide et...


— Je sais, l’interrompit
Elax. Je ne cherche pas à les excuser, mais à les comprendre. D’une part, ils
détruisent. De l’autre, ils font la pluie et le beau temps, si bien que la
flore est devenue magnifique sur Akros. Les fruits sont délicieux, le sol
extrêmement fertile. Bien travaillée, une planète comme celle-ci nourrirait des
millions d’individus...


Fra Rar grimaça.


— Qu’ils aillent faire la
pluie et le beau temps sur leur propre planète ! ils obtiendront le même
résultat ! Tu tentes de nous persuader que l'invasion des Terriens est
pacifique ?


Elax plissa les lèvres, médita et
dit finalement :


— Dans un certain sens, il y
a de cela. Tout le continuum pensait qu'Akros était une planète inhabitée. Pas
plus que les autres, les Terriens ne connaissaient votre existence. A leur
décharge, admettons loyalement qu'ils pensaient prendre possession d'une
planète florissante, riche et inutilisée par la Confédération de galaxie 137 !


Comme Tau Lom allait protester,
il ajouta vivement :


— Il n'en est pas moins vrai
que cet acte est de la piraterie pure et simple. Puis, même si nous comprenons
leurs raisons, il est désormais impossible d'empêcher la situation de se
dégrader entre eux et nous. Ils ont tué des Lides et nous avons liquidé quatre
des leurs avant de nous emparer de ce patrouilleur.


Les trois hommes opinèrent et Tau
Lom demanda :


— Qu'as-tu l'intention de
faire, Elax ?


— Attaquer dès la nuit
venue, répondit fermement l'exilé. Même si nous ne leur causons que des pertes
légères, notre action nous placera en position de force en vue d'éventuelles
négociations. Soyons prêts à tout ! Au cas où nous parviendrions à pénétrer
dans la base terrienne, rasons-nous et coupons nos cheveux ! 


Fra Rar, le râleur, fourragea
dans sa barbe et grogna :


— Je vais ressembler à une
femme, mais les Terriens sauront ce qu'il en coûte d'obliger un guerrier lide à
couper ses poils... Par Kil ! Nos ancêtres vont se retourner sous leur tumulus
!


Elax n'eut pas un sourire. Il se
doutait que, dans l'esprit des guerriers lides, se raser la barbe, la moustache
et se couper les cheveux était une série d'actions honteuses ne pouvant se
laver que par le sang de l'ennemi. 


***


Quand tomba la nuit, les
compagnons d’Elax savaient utiliser les pistolets désintégrants pendus à leur
ceinture, et, en cas d’échauffourée au sol, Elax pouvait compter sur leur
habileté naturelle.


Malheureusement, la collaboration
des Lides s'arrêtait là. En ce qui concernait le pilotage du patrouilleur, la
manipulation du canon, Elax ne devrait s'en remettre qu'à lui-même. Mais, ce
qui aurait été impossible sur un vaisseau de plus grande taille le devenait sur
Cellule 15. Léger, rapide, très maniable, l'appareil était capable de
performances étonnantes aux mains d'un pilote expérimenté.


Elax attendit l'habituel
déclenchement de l'orage et fit décoller le patrouilleur. Il naviguait grâce au
nuitoscope, savait très précisément où il se trouvait à chaque instant, mais
les Lides, serrant les dents, devaient éprouver la sensation d'évoluer dans un
chaudron de sorcière. Le ciel grondait, la nuit se zébrait d'éclairs et le
crépitement de la pluie sur la coque de l'engin avait une puissance
assourdissante.


Puis Elax prit de l'altitude,
franchit le barrage des nuages et Cellule 15 émergea brusquement dans
l'espace limpide, constellé d'étoiles. Il brancha le téléradar. L'écran
s'illumina pauvrement, montra l'image de la côte balayée par la pluie. Ce
n'était pas très clair, mais tous surent instantanément que Cellule 15
survolait la grande base terrienne. Sur l'écran, on voyait grouiller les
soldats et des navettes, lourdement chargées, transportaient les poissons
depuis les navires-usines jusqu’aux immenses vaisseaux intersidéraux. Emergeant
à peine de leur silo, ceux-ci décolleraient bientôt, tour à tour, pour la
fameuse planète Terre 67.


Elax balaya les abords de la base
de son téléradar, mais l’écran ne montra aucun vaisseau d'interception.
Curieusement, les Terriens avaient abandonné les recherches en ce qui
concernait Cellule 15... Tout bien pesé, ce n’était pas si curieux que
cela. Croyant avoir affaire à des mutins, ils n’avaient aucune raison de penser
que ces derniers reviendraient rôder à proximité de la base.


— L'instant est favorable,
décida Elax, nous attaquons !


Joignant le geste à la parole, il
fit plonger le patrouilleur. L'appareil pénétra de nouveau dans le mauvais
temps, dérapa en direction de la mer en perdant rapidement de l’altitude. Elax
le stabilisa à une cinquantaine de mètres, revint vers le rivage, poussa de
l'index le contact du visionneur rapproché. Crémeuse, battue par la pluie, la
base s'encadra dans l'appareil. Elax déclencha le rayonnement désintégrant,
passa à mach 1, mais fut tout de suite très loin.


Sur l'écran dont les faisceaux
étaient réglés sur la base terrienne, un long sillon râpé attestait de
l'efficacité du raid. A première vue, les pertes étaient lourdes. Coupé en
deux, de la proue à la poupe, un navire achevait de couler. Pris en enfilade,
le quai et la voie bétonnée offraient l'aspect d'un terrain labouré. Les
navettes n'étaient plus visibles, et deux silos béaient, dévoilant les coques
éventrées des vaisseaux qu'ils abritaient partiellement. Partout, des soldats
couraient. Il y avait des ruines déchiquetées et le sol était jonché d'éclats
métalliques. Là où régnait une activité ordonnée, quelques secondes auparavant,
le chaos et la panique venaient de s’installer.


— Par Kil ! éructa Fra Rar,
je n’aurais jamais cru cela possible.


— Recommence, Elax ! explosa
Dun Vum que cette extraordinaire démonstration de force surexcitait.


L’exilé eut un sourire froid.


— Vous venez de voir ce que
peut faire un minuscule vaisseau de reconnaissance. Maintenant, imaginez les
destructions énormes que peuvent causer de gros bâtiments, et vous comprendrez
que nous devons filer ! Les Terriens doivent être fous de rage ! Dans un
instant, ils tireront sans pitié sur tout ce qui bouge ! Nous devons prévenir
Jab Kor de toute urgence !


Cellule 15 infléchit sa
trajectoire, piqua en direction du camp lide. Sur l’écran téléradar, des engins
rapides fusaient vers le ciel, se groupaient en une demi-douzaine d’escadrilles
de chasse. Elax brancha le communicateur dans l’espoir de surprendre les ordres
donnés par le haut commandement terrien, mais l’appareil resta muet.


Sachant que Cellule 15
pouvait les entendre, les officiers ennemis avaient évidemment imposé le
silence complet sur les ondes. Un œil sur le visionneur rapproché, Elax
négociait déjà sa courbe pour se poser en face de la falaise. Grâce à la pluie,
il avait la certitude d'avoir le loisir de cacher le patrouilleur dans la
forêt. Mais, avec cette même rapidité qui caractérisait les changements de temps
sur Akros, le ciel se dégagea brusquement et la pluie cessa.


Elax ne dit rien, mais sa
mâchoire se bloqua. A bord des vaisseaux de chasse, les téléradars fouillaient
l'espace à la recherche du fugitif. Désormais, le salut ne dépendait plus que
d’une poignée de secondes.


Elax plongea sèchement, frôla la
falaise. Il vit venir la forêt avec une rapidité folle, mais ses réflexes
conditionnés jouèrent malgré leur longue inaction. Il inversa brutalement la
poussée des réacteurs, éprouvant dangereusement l’infrastructure du bâtiment,
mais celui-ci résista à la dislocation et s’immobilisa en vibrant. Elax libéra
les béquilles, laissa l'appareil descendre entre les arbres dont les
frondaisons se refermèrent sur lui.


Cellule 15 se posa en
douceur. Elax coupa les moteurs, le système électrique. Les écrans
s'éteignirent et l’obscurité, le silence complet, s'abattirent sur les quatre
hommes.


— Par Kil, gémit Fra Rar
d'une voix nauséeuse, j’aime décidément mieux ramper dans l'herbe...


Nul ne lui répondit. Dun Vum et Tau
Lom récupéraient sur leur siège et Elax dévalait la coursive en criant :


— Ne bougez pas ! Je vais
essayer d'arrêter Jab Kor avant qu'il ne sorte avec les autres !


Il franchit le panneau, se rua
au-dehors. Au-dessus de lui, invisibles à cause du rideau impénétrable que
formait la végétation, plusieurs vaisseaux passaient en sifflant. Si un Lide
s’inscrivait sur l'écran d'un téléradar, c'était la catastrophe. Après
l'attaque de la base, les Terriens avaient dû comprendre que le commandant
Stani et son équipage ne pouvaient être à l'origine des destructions. Et, comme
Akros n'était habitée que par les Lides...


Elax fonça, traversa au sprint
l'espace de terrain nu situé devant la falaise. Puis il pensa soudain qu'on
pouvait parfaitement le prendre pour un Terrien et aboya :


— C'est moi, Elax ! Restez
où vous êtes !


— Tu l'as échappé belle !
gronda Jab Kor en abaissant son javelot. Qu'as-tu fait de ta barbe ?


— Je vais te raconter, dit
Elax en pénétrant dans la grande grotte, mais fais éteindre cette torche ! 


Quelqu'un souffla la flamme, et
Elax s’adossa à la paroi rocheuse en soupirant. Pour cette fois, tout danger
était écarté.


***


Au cours de la nuit, les Terriens
déployèrent une incessante activité, mais ne découvrirent ni le refuge des
Lides ni le patrouilleur enfoui sous les arbres. Puis, quand l’horizon commença
à se barrer de gris, l'espace se vida des vaisseaux de chasse et les
sifflements des réacteurs cessèrent.


Front creusé de rides, Jab Kor
murmura :


— Jusqu’à cette nuit, nous
étions relativement tranquilles. Mais vous avez chatouillé la bête, et elle ne
nous laissera plus une minute de repos. Qui osera pêcher et cueillir des
fruits, maintenant ?


— Nous, répondit Tau Lom
avec son calme habituel. Les Terriens ne sortent pratiquement pas pendant la journée
et, contrairement à ce que tu penses, il n’y a pas plus de danger à présent
qu’il n’y en avait hier.


— Cependant, intervint Elax,
il faudra se méfier. Les Terriens sont rusés et peuvent exécuter des raids
brusques aux moments où nous nous y attendons le moins. Ceux qui iront pêcher
ce matin devront être prudents. 


— Nous serons prudents,
assura Tau Lom.


Elax secoua négativement la tête.


— Tu n'iras pas, ni Dun Vum,
ni Fra Rar. La nuit prochaine, nous attaquerons de nouveau et vous devez vous
reposer. Il me faut un équipage en forme. Désigne d'autres hommes, Jab Kor.
Ceux-là ont fait leur part de travail...


Une équipe fut désignée par le
vieux chef. Elle se composait presque exclusivement de jeunes guerriers, mais
un homme d'âge mûr en avait reçu le commandement. Manifestement, Jab Kor
tentait par tous les moyens de freiner l'ardeur des jeunes.


Elax assista au départ de six
guerriers, puis se dirigea vers la grotte de Dalis. La jeune femme l'attendait
devant une grosse pierre chargée de fruits et de poissons. Elax lui sourit.


— Comment savais-tu que je
viendrais ? demanda-t-il.


— Je ne le savais pas, mais
je l'espérais. As-tu faim ?


Elax s'assit sur une peau,
déboucla sa ceinture d'arme.


— J'ai faim, soif et
sommeil, répondit-il en mordant dans un poisson.


Dalis montra la couche qu'elle
avait préparée, et Elax nota que deux personnes pouvaient s'y allonger. Aux
yeux des Lides, il avait fait un choix en revenant dans cette grotte.
Désormais, Dalis serait considérée comme sa femme, à condition, toutefois, qu’elle
soit d’accord. Et tout semblait démontrer qu’elle l’était.


Elax la dévisagea.


— Pourquoi vivais-tu seule ?
interrogea-t-il.


— Je ne vivais pas seule,
dit-elle sans détourner le regard, mais mon époux est mort devant toi, le jour
où tu es arrivé dans la plaine... Nous ramassions ses cendres quand tu t’es
montré.


Elle eut un rictus pour ajouter :


— Ne prends pas cette mine
triste, Elax. Celui-là était le quatrième homme que je perdais depuis
l’invasion de ces maudits Terriens. Cela ne te fait pas peur ?


— Non, dit-il laconiquement.


Dalis se rapprocha de lui.


— Peut-être que tu seras le
père de mon enfant, chuchota-t-elle avec espoir, si tu restes assez longtemps
en vie, bien sûr...


Chez les Lides, on disait ce que
l’on pensait. Elax eut un rire silencieux et assura :


— Je ne sais si je serai le
père de ton enfant, mais je peux te garantir que je ferai mon possible pour
rester en vie.


Dalis approuva cette décision
avec gravité. Puis, après un instant de réflexion, elle s’enquit : 


— Que feras-tu, lorsque les
Terriens seront vaincus ?


— Eh ! pas si vite ! Nous
n'en sommes pas encore là ! Les Terriens sont nombreux, disposent d'un matériel
important et paraissent déterminés à se battre aussi longtemps qu’il le faudra.
Tu sais, Dalis, ton père possède une claire vision des choses. En vérité, nous
avons entrepris une lutte désespérée.


Dalis ne manifesta aucune
émotion.


— Nous le savons tous, Elax.
Tout comme nous savions que notre tribu était vouée à l'anéantissement bien
avant que tu n'arrives. Mais si, par bonheur, les Terriens acceptaient de
négocier et de nous laisser vivre en paix, que ferais-tu ?


Elax prit un autre poisson,
déchiqueta l'un de ses filets à pleines dents, resta muet car indécis.


— Tu retourneras sur ta
planète, dit Dalis.


Une ombre passa dans le regard de
l'exilé.


— Je ne peux pas. Je suis
condamné sur Agnor.


— Il y a beaucoup de regrets
dans ta voix, Elax! lui fit remarquer la jeune Lide. Sur Agnor, as-tu laissé la
femme que tu aimes ?


L'image de Nira Zir plana un
instant devant les yeux de l'exilé. Il la revit, debout derrière la clôture de
l'astroport de Toz, bras dressés en signe d'au revoir...


— Non, mentit-il en se
secouant, je n'ai rien laissé sur Agnor. Maintenant, tais-toi, je vais dormir.


Dalis l'observa tandis qu’il
s’étendait sur la couche, puis elle vint s'allonger à son côté sans un mot.
Depuis des générations, les femmes lides savaient comment agir pour redonner
des forces à un guerrier fatigué.


***


Elax émergea de la grotte alors
que le soleil commençait à basculer par-dessus la falaise. Dun Vum, Tau Lom,
Fra Rar et Jab Kor l’attendaient sur la plate-forme, sans impatience réelle,
mais en affichant une expression tendue qui alerta aussitôt l'exilé.


Il s'avança en bouclant sa
ceinture et demanda :


— Que s'est-il passé pendant
mon sommeil ?


— Rien, fit Jab Kor.


— Alors, pourquoi avez-vous
tous l'air préoccupé ?


Jab Kor leva le doigt vers le
soleil.


— Il est tard, et ceux qui
sont allés pêcher ce matin ne sont pas encore revenus. D'habitude, cela
n'arrive pas. Je crois qu’ils ont été mangés par le rayon vert, Elax. Six
hommes d’un seul coup, et des meilleurs... Vois : leurs femmes et leurs enfants
attendent sur le seuil de la grande grotte.


Elax vit un groupe statufié,
tourna le dos et s'assit. Il était très pâle et ne trouvait rien à dire. Jab
Kor se leva lentement et déclara :


— Je l'avais prédit, Elax
Xez ! Vous avez attaqué les Terriens sans réfléchir aux conséquences que votre
action produirait. Maintenant, nous ne pourrons plus nous montrer sans être
pourchassés comme un gibier ! Cela veut dire que la fin des Lides est proche !
Je vais prier le dieu Kil afin qu'il nous sauve de la mort.


Il s’éloigna dignement en
direction de la grande grotte, et les femmes s'écartèrent, puis le suivirent
pour prier avec lui devant l'idole. Elax regarda autour de lui, constata que
les autres guerriers avaient été placés en faction aux limites du camp.
Apparemment, la disparition des six pêcheurs venait de restituer à Jab Kor son
autorité.


— Jab Kor n'est plus qu'une
vieille femme, grommela Fra Rar avec mépris. Quand on le menace, il se met à
genoux pour demander la protection de Kil !


Dun Vum approuva énergiquement,
et Tau Lom interrogea:


— Quand attaquerons-nous les
Terriens, Elax ?


L’exilé releva la tête.


— Cette nuit et toutes les
nuits qui viendront ! lâcha-t-il avec rage. Si nous ne ripostons pas
immédiatement, ils prendront cela pour de la faiblesse et nous traqueront dans
la forêt avec des fantassins solidement armés ! Il ne faut pas leur laisser le
temps de préparer ce genre d'expédition car nous n'y résisterions pas !


Fra Rar sauta sur ses pieds.


— Je suis avec toi !
gronda-t-il. Mais, cette nuit, ils nous attendront ! Attaquons tout de suite !


— Oui ! s'exclama Dun Vum,
attaquons ! Pendant le jour, les Terriens vivent sous terre ! Avant qu'ils ne
sortent leurs vaisseaux de chasse, nous serons loin !


— C'est risqué, murmura
Elax, mais tentant. Qu'en penses-tu, Tau ?


Le calme Tau Lom se leva à son
tour. Il était blanc de colère refoulée et ses narines palpitaient.


— Je pense que nous devons
attaquer, dit-il d'une voix mordante. Je préfère mourir en combattant plutôt
que d'attendre le coup de grâce à genoux devant le dieu Kil !


Elax se mit debout.


— D'accord ! dit-il,
allons-y !


Ils quittèrent la plate-forme,
traversèrent rapidement la portion de terrain à découvert, pénétrèrent dans la
forêt. Cellule 15 reposait toujours entre les arbres. Les quatre hommes
montèrent à bord, s’installèrent à leur poste, et Elax brancha aussitôt le
téléradar. Présélectionnée sur la base, l’image montra la totalité du
territoire occupé par les Terriens. Tau Lom se pencha, sourcils froncés.


— Je ne reconnais que la
côte, dit-il. Où sont le quai et la voie effondrés ?


— Ils ont été réparés
pendant la nuit, répondit Elax. Cela démontre que les Terriens veulent éviter
que les installations, même détruites, de la base, puissent être localisées par
un vaisseau de la Confédération !


Il ricana et reprit en lançant
les moteurs :


— Nous allons leur donner du
travail ! Pendant qu’ils répareront les dégâts, ils n’auront pas le loisir de
nous combattre au sol!


Cellule 15 décolla, creva
la voûte végétale et déboucha dans le soleil. Elax maintint le patrouilleur à
très basse altitude pour qu’il ne soit pas cadré par un téléradar et donna
toute la vitesse sans lâcher l’écran des yeux. La base terrienne grossissait
rapidement. Aucun vaisseau n’était visible. Aucun soldat ne se montrait. Mais,
en mer, quatre gros navires-usines pratiquaient la pêche par aspiration, et
Elax repéra une douzaine d’hydroglisseurs évoluant autour des bâtiments.
Manifestement, les Terriens, bien que n'ayant pas pris de précautions
extraordinaires, avaient installé des embarcations rapides et armées autour de
leurs gros bateaux de pêche.


Elax sentit la méfiance le
gagner. L'objectif était particulièrement tentant, mais cela pouvait être un
piège.


— Tu hésites ? s’informa Tau
Lom qui l’épiait.


— Oui. J’imagine que les
gros bateaux s’enfonceront sous les flots dès que nous apparaîtrons. Nous
chasserons alors vainement les trop rapides hydroglisseurs et, pendant ce
temps, les vaisseaux de chasse fondront sur nous...


— Tu es méfiant, commenta
Dun Vum d’un ton neutre.


Elax secoua la tête et dit :


— Chez moi, un sage nommé
Ivnor Rez prétend qu’un homme qui chasse ne doit même pas se fier à l’image que
lui renvoie son miroir... et les Terriens sont assez malins pour avoir préparé
un piège à tout hasard ! Au lieu d’attaquer les navires-usines, nous allons
frapper la base ! Attention ! Je plonge !


Cellule 15 bondit
par-dessus la dernière colline et piqua vers la base apparemment déserte. Elax
réduisit sa vitesse à mach 1, coupa le téléradar. Il pilotait à vue directe et
tirerait de même. Bien qu'arrivant dans l'autre sens que lors de la précédente
attaque, il localisa l’endroit où étaient creusés les silos. Ceux-ci étaient
naturellement refermés, mais la voie bétonnée sur laquelle circulaient les
navettes au cours de la nuit les désignait aussi bien qu'un poteau indicateur.


Elax empoigna la crosse du
rayonneur désintégrant et allait faire basculer le patrouilleur lorsque, du
coin de l'œil, il devina le nez pointu de trois vaisseaux de chasse se
préparant à décoller. Bien cachés dans leur silo de départ, ils attendaient
encore que Cellule 15 s'en prenne aux navires-usines !


Elax vira brusquement, déclencha
le tir du canon désintégrant. Il y eut un bref embrasement, trois fortes
explosions, et une gigantesque excavation remplaça appareils et silos. Puis le
carburant pulvérisé se mit à brûler, et une fumée noire et puante se répandit
au-dessus de la base.


Elax passa à mach 3, arriva comme
la foudre sur un navire-usine qui, achevant de s’enfoncer, ne montrait plus que
la surface de son pont et ses superstructures. Le terrible rayon vert fulgura,
gommant le pont, creusant subitement un entonnoir où les flots
bouillonnèrent...


Déjà loin, Cellule 15
fuyait à présent les représailles. Elax descendit au ras des vagues, décrivit
une courbe si vaste qu’elle lui fit survoler « son île », puis il regagna le
continent, et, comme la veille, plongea dans la forêt.


Là, il brancha le téléradar,
balaya l'espace. En le trouvant vide, il sut que les Terriens venaient de
perdre leur seconde bataille et qu'ils étaient infiniment plus vulnérables
qu'on ne pouvait le supposer.


***


Pendant huit jours et huit nuits,
Elax et son équipage harcelèrent les Terriens. Ils désintégrèrent un autre
navire-usine, plusieurs hydroglisseurs qui s'étaient imprudemment aventurés en
haute mer. Ils combattirent victorieusement deux vaisseaux de chasse,
attaquèrent la base dont ils bouleversèrent les installations souterraines et
détruisirent en vol un gros vaisseau intersidéral sans défense.


Les Lides, y compris Jab Kor,
exultaient. Seul, Elax Xez demeurait inquiet. Le calme dont les Terriens
faisaient preuve ne lui disait rien qui vaille et, à chaque instant, il
s’attendait à une riposte foudroyante et sans pardon. Puis il se rendait compte
que sa guerre de harcèlement ne provoquait que des piqûres sans gravité sur le
cuir du monstre qu'était la formidable organisation ennemie.


Après une offensive meurtrière,
la base était instantanément remise en état. Il y avait toujours autant de
navires-usines, d'hydroglisseurs, et les gros vaisseaux intersidéraux n'avaient
pas un instant cessé leur va-et-vient entre Akros et Terre 67. Du moins, Elax
le supposait-il... Mais il était plus que probable que ces milliers de tonnes
de poissons étaient destinés à la planète terrienne.


Le neuvième jour, Cellule 15
appareilla pour un nouveau raid nocturne sur la base. Elax veillait à ne jamais
frapper à la même heure, ne venait jamais de la même direction. Afin de réduire
les risques de repérages sonars, il n'agissait que lorsque l'orage grondait et,
de préférence, en piquant à travers la couche nuageuse.


Tau Lom, Dun Vum et Fra Rar se
croyaient totalement invincibles, partaient en mission comme on va à la fête.
Plus ils prenaient d'assurance et plus Elax se montrait sombre, précautionneux
au point de paraître timoré.


Quand l'orage habituel se
déchaîna, Cellule 15 plongea, rayonneur désintégrant braqué. Il se
trouvait exactement à l'aplomb de la base qui grossissait à toute vitesse sur
l'écran du téléradar. Index replié sur la détente du canon, Elax modifia
légèrement l'angle de son piqué vers l'objectif. Aujourd’hui, il visait
particulièrement une éminence artificielle où, il le pensait, devait s'abriter
le dispatching coordonnant les mouvements des gros vaisseaux de transport.
Ayant compris que les destructions de matériels ne servaient à rien, il
s’efforcerait désormais de désorganiser la machine ennemie en la frappant au
cerveau.


Puis, inexplicablement, la
vitesse du patrouilleur se réduisit. Elax et les Lides accusèrent en grimaçant
l'effet de cette soudaine décélération. C'était comme si l'engin venait de
s’enfoncer dans un tas de sciure. Pratiquement en chute libre au départ se sa
plongée, il se traînait maintenant à une allure impensable en raison même de sa
position.


— Qu’est-ce qui se passe?
s'inquiéta Tau Lom.


— Je ne sais pas ! aboya
Elax, les commandes ne répondent plus ! Bon sang ! Nous sommes immobiles !


Il consulta le tableau de bord,
constata que les moteurs ne fonctionnaient plus. Son index pressa la détente du
canon, mais aucun rayonnement ne se produisit. Alors, Elax comprit que les
Terriens avaient enfin montré leur puissance. Il se tourna vers les Lides et
dit :


— A force de jouer avec le
feu, nous venons de nous brûler ! Cellule 15 est en état d’inertie !
Voyez ! Nous sommes attendus par un comité de réception...


Sur l'écran, la base tout entière
venait d’entrer en ébullition. Pendant un instant, une grande animation régna
au sol. Puis deux vaisseaux de chasse décollèrent, les lumières s’éteignirent,
mais, dans l’obscurité revenue, un véhicule immobile se mit à monter la garde,
feux de position allumés.


Quelques secondes s’écoulèrent et
un phare clignota un message en morse. Elax enregistra : « Contactez
communicateur de bord, Cellule 15. »


L'exilé exécuta l'ordre et une
voix tonna aussitôt :


— Vous êtes pris dans un
champ de force négative. Dès que votre appareil touchera le sol, vous sortirez.
Si vous tentez de résister, le char que vous apercevez vous désintégrera.
Avez-vous compris ?


— Compris, répondit Elax,
mais que...


Le déclic de fin de communication
lui apprit qu'il parlait dans le vide. Les Terriens avaient donné leurs
instructions et entendaient être obéis à la lettre. Aspiré par le champ de
force, le patrouilleur perdait rapidement de l'altitude. Elax vit nettement les
quatre canons du char. Ils suivaient la descente de Cellule 15, et
ouvriraient manifestement le feu à la première tentative de résistance...


Dun Vum dégaina son pistolet.


— Ils ne me prendront pas
vivant ! jeta-t-il rageusement.


Elax haussa les épaules.


— Range ton arme, Dun, tu
n’as aucune chance. Ce char dispose d'une terrible puissance de feu. Il vaut
mieux être prisonnier que mort.


Le calme Tau Lom dégaina à son
tour.


— Un guerrier lide ne se
rend jamais, dit-il.


Fra Rar imita ses compagnons en
disant :


— Jusqu'en cet instant, nous
t'avons regardé te battre, Elax ! Tu as fait beaucoup pour le peuple lide, et
nous sommes restés assis pendant que tu détruisais nos ennemis ! A présent,
notre heure est venue !


— C'est de la folie !
protesta Elax, moi vivant, vous ne sortirez pas de ce bâtiment les armes à la
main !


Il se leva, mais Tau Lom lui
arracha son pistolet, et Dun Vum le repoussa d'une bourrade.


— Tu es étranger, Elax, fit
doucement Fra Rar, et il se peut que les Terriens te laissent en vie. Mais nous
n'avons rien à espérer. D'ailleurs, nous ne désirons plus que périr en
combattant. Où crois-tu que se dirigeaient les deux chasseurs qui ont décollé tout
à l'heure ? 


Elax ne répondit pas. Ainsi que
les trois hommes, il avait noté que les chasseurs mettaient le cap sur les
grottes. Il observa les trois guerriers, comprit que rien ne pourrait les faire
revenir sur leur décision. D’ailleurs, il n’avait plus le temps de les
convaincre. Le sol était là, et, privé de ses béquilles, le patrouilleur se
couchait lentement.


A moins de cinquante mètres, le
char pointait ses canons. Un phare troua la nuit, enveloppa Cellule 15
d’une éblouissante clarté. Puis le patrouilleur s’immobilisa sur le flanc. La
manœuvre avait été parfaitement téléguidée car le panneau de sortie se trouvait
presque au ras du sol.


Tau Lom pressa lui-même le
contact déclenchant l’ouverture du panneau qui coulissa aussitôt. Elax pensa
que le champ de force négative avait été coupé, que le patrouilleur pouvait
brusquement décoller. Il amorça un geste vers le tableau de bord, mais ses
mains retombèrent. Les canons du char rayonneraient plus vite que le décollage
le plus rapide ! En outre, la position horizontale de Cellule 15
excluait une foudroyante poussée de ses moteurs...


— Adieu, Elax Xez, dit Tau
Lom, et que Kil te garde.


Il tourna les talons. Fra Rar et
Dun Vum le suivirent, et les trois hommes disparurent dans la coursive.
Machinalement, Elax tourna son regard vers l'écran téléradar, agit du doigt sur
l'agrandisseur de champ. Il vit la partie arrière du patrouilleur, l’ouverture
sombre du panneau de sortie auquel le char faisait face, mais obliquement.
Ainsi, il tenait le panneau sous le rayonnement de ses armes, tout en étant
lui-même à l’abri d’une attaque-surprise.


Dans l’ombre du char, une
vingtaine de soldats en uniforme vert attendaient, fusils braqués. Figé, Elax
ne quittait pas des yeux le panneau. Il savait très exactement ce qui se
passerait dans une trentaine de secondes, c’est-à-dire à la fin du laps de
temps qu’il fallait pour parcourir la coursive.


Soudain, un triple rayonnement
vert fulgura depuis le panneau et frappa le char. Gommé, désintégré, celui-ci
disparut. Immédiatement, les trois Lides sortirent en hurlant, tirant en
bondissant sur les soldats. Leur action avait été si fulgurante qu’Elax crut à
l’impossible. Il se leva en hurlant à son tour, mais son cri mourut dans sa
gorge. A trois contre vingt, les Lides ne pouvaient lutter, une fois passé
l'effet de surprise.


Mâchoire bloquée, Elax assista à
la désintégration de Tau Lom, de Fra Rar. Dun Vum liquida encore une poignée de
soldats, puis, touché de plein fouet par le rayon vert, il explosa en une gerbe
d’étincelles polychromes, et ses cendres s'éparpillèrent au gré du vent.


Alors, Elax recula et s'engagea
dans la coursive. A la place des Lides, il aurait également choisi la mort,
mais il y avait encore trop d'espoir et de curiosité en lui pour qu'il se
résigne au suicide. Il mit ses mains derrière sa nuque, franchit le seuil du
panneau de sortie et attendit que les soldats viennent s'emparer de lui.


***


Pendant le trajet, parcouru à
pied tout au long des voies souterraines brillamment illuminées, nul n'adressa
la parole à Elax. Son escorte se contentait de l'encadrer, de le diriger sans
brutalité inutile. Les soldats en vert étaient très calmes, froids, sûrs d'eux,
infiniment conscients de la puissance qu'ils représentaient.


Au bout d'un couloir, une porte
s'ouvrit. Elax fut poussé dans une pièce étroite, tout en longueur. A
l'extrémité de la pièce, trois hommes étaient assis derrière un bureau équipé
de divers appareils de communication, d'enregistrement et de vision. Elax pensa
qu'il se trouvait dans le P.C. de la base terrienne et que les trois hommes en
étaient les principaux chefs. D’ailleurs, leur uniforme portait des insignes
correspondant sans doute à des grades.


Les soldats se retirèrent, la
porte se referma. Le plus âgé des officiers leva les yeux sur Elax, le considéra
attentivement, et dit finalement :


— Tu ne le sais pas, tu ne
le vois pas, mais tu es en ce moment au centre d'un champ de force électrique.
Si je presse ce contact, tu ressentiras une grande douleur consécutive à la
décharge correspondante. Je le ferai si tu ne réponds pas à mes questions.
D’abord, je dois t'apprendre que nous avons anéanti les membres de ta tribu
terrés dans les grottes de la falaise.


Il s'interrompit, dévisagea Elax
avec acuité et, comme ce dernier restait totalement inexpressif, il murmura à
l'adresse de ses voisins :


— Un primate, je m’en
doutais... Il ne manifeste aucune émotion. Votre avis, capitaine Woolf ?


— Vous concluez trop vite,
mon général, estima le capitaine. Ce B.Z.I. n'est pas aussi ignorant qu'il veut
nous le faire croire. N'oubliez pas qu'il appartenait à un groupe de quatre
indigènes qui, malgré leur monumentale ignorance, sont parvenus à manœuvrer
l'un de nos vaisseaux ! Puis il a fait preuve d’intelligence en se constituant
prisonnier au lieu d'engager un combat désespéré...


Le troisième officier intervint
spontanément.


— Général Carter,
permettez-moi de vous faire remarquer que cet individu n'a pas exactement la
morphologie des indigènes de cette planète.


Carter haussa un sourcil.


— Qu'est-ce que vous
racontez, docteur ? Je ne vois aucune différence !


Elax ricana et dit :


— Ne vous fatiguez pas,
général, et cessez votre petite comédie. Je n'ai pas l'intention de rester
muet. Il est donc inutile de m'humilier afin de m'obliger à parler... Le
docteur a raison. Je viens d'une autre planète. Retirez votre index de ce
contact ! Cette menace est puérile entre gens civilisés ! Que voulez-vous
savoir ?


Le général Carter eut un sourire
glacé.


— Inespéré, dit-il d'un ton
uni, les habitants de ce continuum ne sont donc pas tous des sauvages.


Elax sursauta.


— De ce continuum,
souligna-t-il, mais que voulez-vous dire ? A ma connaissance...


— Tiens ! coupa Carter, vous
paraissez ignorer certaines choses qui nous sont familières. Vous savez piloter
un vaisseau, pouvez mener une sorte de guérilla tactique, mais vous ne savez
rien sur les univers parallèles ?


Elax demeura muet de
saisissement. Carter eut de nouveau son désagréable petit sourire.


— Choqué, n'est-ce pas ?
ironisa-t-il. Apprenez que nous venons de la planète Terre 67. Elle est située
dans la galaxie 240 du continuum numéro 1. Si cela vous dépasse, sachez que
vous vivez dans le continuum numéro 3 et qu'il existe autant d'univers
parallèles que de galaxies dans votre continuum. Votre esprit peut-il
l'admettre ?


Elax le regardait avec égarement.


— Laissez-le assimiler cette
révélation, mon général, conseilla le docteur, car elle est de taille à
traumatiser l'esprit le mieux équilibré. Les hommes de cette galaxie sont
techniquement évolués, nous le savons, mais n'ont manifestement pas poussé
leurs recherches dans tous les domaines de la pollution, ils n'ont pas tué
leurs planètes ! Ici, les planètes mortes n'existent pas !


Il s'adossa plus confortablement
à son siège et ajouta d'une voix morne :


— Regardez bien cet homme,
mon général. Il ne sait rien sur les univers parallèles, mais il n'a jamais vu
un océan et des fleuves charriant du pétrole, ni des terres stérilisées, ni une
atmosphère empoisonnée si dangereusement qu’aucune sorte de vie ne peut plus
s'y développer ! Regardez-le bien, car, bientôt, il va savoir que toute forme
d’existence disparaît là où s'installe une colonie terrienne !


— Taisez-vous, docteur !
tonna Carter, notre société est ce qu'elle doit être, et personne ne peut la
critiquer sans lui fournir tout d'abord le remède indispensable ! D'ailleurs,
ce sont vos semblables qui ont favorisé la prolifération insensée de la race en
reculant les limites de la mort !


Le capitaine Woolf tapota le
bureau à l'aide d'une grosse bague qu'il portait à l'annulaire gauche.


— Le sujet est intéressant,
dit-il, mais ce n'est pas le moment d'en parler devant cet individu.


Puis il demanda à l'exilé :


— Quel est votre nom et d'où
venez-vous ?


— Je viens de la planète
Agnor et je m'appelle Elax Xez...


— Je n’en crois rien, fit le
capitaine Woolf. Nos patrouilleurs auraient depuis longtemps localisé votre
vaisseau !


— Je suis ici depuis plus
d'une année, répondit Elax, et l'astronef m'a simplement déposé sur Akros avant
de repartir pour ne jamais revenir. Sur Agnor, j'ai été condamné à l'exil à
vie... J'ajoute avoir été victime d'une injustice, mais ce détail doit vous
laisser indifférents ?


— Exact, confirma Carter.
Depuis plus d’une année, prétendez-vous ? Woolf, interrogez le centre de
repérage.


Le capitaine pianota sur un clavier.
Quelques secondes passèrent et la réponse à sa question s'inscrivit en lettres
lumineuses sur un écran qu’Elax ne pouvait qu'apercevoir. Woolf effaça le
message et interrogea :


— En quel point de cette
planète le vaisseau vous a-t-il déposé ?


— Sur une île dont j'ignore
la position. En gros, je suis en mesure d'indiquer qu'elle se trouve au large
de votre base, dans un axe approximatif de...


— Cela suffit, coupa Woolf.


Et, s'adressant à Carter, il
reprit :


— Elax Xez a dit vrai. Le
centre de repérage confirme. Le dernier vaisseau ennemi que nous avons détecté
a effectivement fait une brève escale au point 36567 du secteur BK, ce qui
correspond à la position de l'île. Cela remonte environ à quinze mois.


Carter opina et demanda à Elax :


— Comment avez-vous réussi à
gagner ce continent ?


— J'ai fabriqué un radeau
après avoir aperçu un de vos bateaux rapides. J'étais certain qu'Akros était
inhabitée et, brusquement, un fait indéniable m'assurait du contraire. J'ai
donc effectué la traversée, me suis éloigné sur le rivage, et un hydroglisseur
a désintégré mon radeau. A partir de cet acte de sauvagerie caractérisée, je me
suis résolu à vivre avec les Lides et à vous combattre. Bien que primitifs, ils
étaient plus civilisés que vous ! Car, si j'ai bien compris, vous envisagez
froidement d'envahir cette galaxie, puis le continuum tout entier, en
détruisant sans pitié ceux qui vous résisteront ?


Carter acquiesça froidement.


— Nous n'avons pas le choix,
Elax Xez. Nous nous emparerons du continuum 3, comme nous avons conquis le
continuum 2, mais, cette fois, nul ne nous résistera. Depuis six ans, nous
avons envoyé des millions de tonnes de nourritures diverses aux nôtres, et leur
survie dépend d'une incessante conquête de l'espace. Rien ne peut nous arrêter,
car nous avons réussi à maîtriser les éléments ! Quand, grâce à vous, nous
connaîtrons tout de cette galaxie, nous ferons régner la sécheresse sur les
planètes habitées afin d'exterminer leur population.


— Vous êtes des criminels,
murmura l'exilé, et vous n'apprendrez rien de moi.


Les trois hommes se concertèrent
à voix basse. Puis le général commuta un signal qui eut pour effet de provoquer
l'irruption des soldats.


— Emparez-vous de lui,
ordonna Carter, et soumettez-le au révélateur de pensées ! Il vous révélera ce
que nous voulons savoir, de gré ou de force !


Elax se débattit, mais il n'était
pas de taille et les soldats l’entraînèrent. Désormais, il devenait
involontairement l'instrument de la terrifiante conquête terrienne, et il
regretta de ne pas avoir suivi Tau Lom, Fra Tar et Dun Vum dans la mort. 










CHAPITRE IV


 


Quand Elax revint à lui, il lui
fallut plusieurs heures pour recouvrer sa pleine lucidité. Le révélateur de
pensées l'avait littéralement vidé, puisant dans son cerveau les renseignements
accumulés au cours des années, suçant chaque détail à l'aide de centaines
d'électrodes. Cette méthode avait, jadis, été employée sur Agnor, et Elax
savait que les Terriens étaient maintenant au courant de tout ce qui concernait
la galaxie 730.


Après un laps de temps qu'il ne
put apprécier, quatre soldats vinrent le sortir de sa cellule. Ils le
conduisirent à un magasin d'habillement où on lui remit une tenue civile en
remplacement de l'uniforme qu'il portait toujours. Lorsqu’il se fut rhabillé,
on le dirigea vers une cantine. Placé à l'écart des Terriens, dans une cage
vitrée et insonorisée, il put boire et se restaurer copieusement, ce qui acheva
de le remettre sur pied. Il n’avait aucune idée du sort que les Terriens lui
réservaient, mais si, par extraordinaire, ceux-ci commettaient l'erreur de le
laisser libre de circuler dans la base, il n'aurait de cesse avant de s'emparer
d’un vaisseau intersidéral avec l'espoir de prévenir les Hystiens du danger qui
menaçait la Confédération.


Il rêvait à cette éventualité
quand les soldats affectés à sa garde lui intimèrent de les suivre. Par de
nombreux couloirs souterrains, quelques ascenseurs, il remonta vers la surface,
et se retrouva sans trop de surprise dans le bureau étroit du général Carter.


— Asseyez-vous, Elax Xez,
dit aussitôt Carter.


Elax s’assit. Il s’efforçait de
rester neutre, tout au moins de par son attitude, et parvenait à n'être ni
agressif ni coopératif. Carter lui dédia un bref coup d'œil, montra les dents.


— Récemment, vous m'avez
conseillé de ne pas me fatiguer, de cesser ma comédie. Je vous renvoie ce
conseil. Grâce au révélateur de pensées, nous avons fouillé votre conscient et
votre subconscient. Nous en savons autant que vous sur Agnor, Lohar, Vimil et
Hystas. Nous savons que vous avez tué le général Kiol Lut en état de légitime
défense, que vous avez été injustement condamné, etc. Mais, nous savons
également que vous profiterez de la moindre occasion pour vous emparer de l'un
de nos vaisseaux ! Le niez-vous ?


— Certainement pas, dit
Elax, car le nier serait me renier !


— Jolie formule ! ricana
Carter. Vous aurez tout le temps d'en inventer de semblables là où nous allons
vous envoyer ! L'acte d'accusation, capitaine Woolf ?


Le capitaine déplia une feuille
photocopiée.


— Pour crimes contre une
armée d'occupation terrienne, pour destructions de matériel, pour avoir
organisé une bande de malfaiteurs afin de nuire à cette même armée
d’occupation, le tribunal terrien, siégeant en séance spéciale, a condamné
l'Agnorien Elax Xez à la peine capitale.


Théâtralement, il marqua un
temps, et reprit :


— Mais, compte tenu du fait
que la conquête de l'armée terrienne sera grandement facilitée par la «
confession » d'Elax Xez, le général Carter, ici présent, et agissant en tant
que président ayant droit de grâce, décide de commuer la peine du condamné en
exil à vie sur l'île désignée sous le numéro 36567 du point BK.


Elax se dressa, livide.


— Vous n'allez pas faire
cela ! s'exclama-t-il.


— Pas obligatoirement,
répondit Carter, nous vous laissons le choix entre deux solutions. Un:
vous acceptez de finir vos jours dans la solitude. Deux : cela vous
semble pire que la mort, ce que nous comprenons, et nous vous autorisons à en
finir rapidement en pénétrant dans une cloche désintégrante. Que
choisissez-vous, Elax Xez ? J'avoue que je suis curieux de connaître votre
réponse ! Allez-vous vous résigner à vivre ?


— Vous savez bien que oui,
murmura Elax.


Le capitaine Woolf tendit l'index
vers lui.


— Dans un instant, un
patrouilleur vous déposera donc sur votre île. Mais, je dois vous prévenir que
reconstruire un radeau ne servirait à rien. Nos hydroglisseurs garderont la
côte avec ordre de vous désintégrer si vous apparaissez dans la zone interdite.


Il baissa la main. Carter se
racla la gorge, puis, regardant le docteur, il dit à contrecœur :


— Elax Xez, et sur
intervention du docteur, sachez que nous avons décidé de vous remettre un
équipement de survie. Ceci par souci d'humanité, et pour vous prouver que nous
sommes plus charitables que vos compatriotes... J’ai terminé. Occupez-vous de
lui, capitaine.


Il se leva et quitta la pièce en
faisant coulisser un panneau invisible, car se fondant avec la cloison. Woolf
fit entrer les soldats qui encadrèrent Elax. Ce dernier dévisagea le docteur et
dit :


— Merci, docteur. Je suis
certain que cet équipement de survie me sera d'un grand secours.


Le médecin hocha la tête, tourna
les talons et sortit sans un mot.


— Allons-y, intima Woolf.


Les soldats entraînèrent Elax.
Woolf marchant en tête, le groupe longea un souterrain, et prit un ascenseur
qui le déposa dans le fond d'une fosse de départ où un patrouilleur était prêt
à appareiller. Elax fut poussé dans l’appareil, et les quatre hommes d'équipage
l'enchaînèrent à son siège.


Un instant plus tard, l'engin
décollait. Elax vit que le soleil brillait et ferma les yeux. Il allait de
nouveau se retrouver seul sur son île, exactement comme si rien ne se fut
produit auparavant, comme si les Lides et la douce Dalis n’avaient jamais été
que le fruit de son imagination.


— Vous êtes autorisé à
choisir votre point de chute, dit brusquement le commandant de bord. Avez-vous
une préférence ?


Elax fixa l'écran téléradar où
l’île s'inscrivait dans sa totalité.


— Oui, dit-il, j'aimerais
être déposé sur la plage que vous apercevez ici.


Le patrouilleur plongea en direction
de la plage. Il l'atteindrait très vite. Elax banda ses muscles, se prépara
mentalement à l'attaque. Quand on lui retirerait ses chaînes, il tenterait le
tout pour le tout.


Le patrouilleur se posa sur ses
béquilles. Un homme libéra la chaîne reliant Elax à son siège, mais le laissa
lui-même attaché. La mort dans l'âme, Elax longea la coursive, descendit les
marches, émergea sur le sable brûlant. Il avait les poignets entravés, et le
déblocage du système de fermeture était télécommandé. Tandis qu'il ruminait son
immense déception, que les hommes d'équipage déchargeaient une énorme caisse,
le commandant s'approcha de lui et dit :


— Vous nous avez été signalé
comme dangereux. Je n'agirai donc sur la télécommande de libération que lorsque
mon appareil aura décollé. Dans cette caisse vous trouverez de quoi vous
occuper.


Il fixa Elax droit dans les yeux.


— Entre nous, dit-il à voix
basse, apprenez que le commandant Stani était mon frère.


Il tourna les talons, remonta
dans l'appareil où les hommes d'équipage se trouvaient déjà. Avant que le
panneau ne se referme, il se retourna sur Elax. Dans son regard brillait une
lueur féroce.


Un grand froid envahit Elax. Le
frère de Stani !


Le patrouilleur décolla, criblant
Elax de sable, s'éleva avec rapidité et disparut très vite au fond de
l’horizon. Elax regarda ses poignets toujours entravés, attendit longtemps,
mais le système d'ouverture ne joua pas.


Le frère du commandant Stani
venait de venger le défunt de la façon la plus cruelle qui soit.


***


Lorsque la nuit tomba, Elax était
encore prostré sur la plage. Le froid l'obligea à se mouvoir, le tira de son
désespoir. Il tourna le dos au vent violent soufflant du large, se dirigea vers
sa grotte comme un somnambule. Survivre sur l'île n'était pas facile, pour un être
disposant de l’usage de ses mains ! En l'occurrence, cela devenait impossible.


Elax pénétra dans la grotte. Le
foyer, le monceau de bois sec étaient toujours là, ainsi que sa couche et
quelques vivres. Elax les mangea, alla boire au torrent, et se sentit un peu
mieux. Dans le coffre contenant l'équipement de survie, peut-être trouverait-il
un outil assez résistant pour briser ses chaînes ?


Il dormit mal. Maintenant, il ne
pensait plus qu’au contenu du coffre, se demandait en quoi pouvait bien
consister un équipement de survie chez les Terriens ? L’orage gronda, la pluie
crépita, puis l’aube nimba d'une clarté jaune le paysage environnant. Elax
gagna la plage, non sans noter au passage que la végétation de l'île
bénéficiait des nouvelles conditions climatiques imposées par le général Carter
et les siens et il marcha vers la lourde caisse.


Malgré ses poignets entravés, il
parvint à l’ouvrir sans difficulté. Le couvercle bascula, dévoilant une pelle,
une hache, un marteau, une scie, plusieurs paquets de clous. Il y avait des
pinces, un rouleau de fil de fer, un burin, une courte pioche, plusieurs toiles
huilées, des récipients en matière plastique, un allumeur, du combustible sous
forme de plaquettes solidifiées, et une batterie de cuisine complète et dérisoirement
inutile. Isolés par une tente gonflable, contenant un duvet, un gonfleur à main
; il y avait également des vêtements d’hiver, et des bottes fourrées voisinant
avec une boîte de médicaments et une trousse de premier secours.


Au fond de la caisse se trouvaient
d’autres objets qu'Elax se réserva d'inventorier plus tard. Il s'empara
du marteau, du burin, et, utilisant une roche comme enclume, tenta vainement de
se servir en même temps des deux outils...


C'était naturellement impossible.
Il pouvait tenir le manche du marteau à main droite, le burin à main gauche,
puis ses poignets étaient trop rapprochés pour que la tête du marteau puisse
frapper celle du burin.


Elax grinça des dents. Sachant ce
que contenait la caisse, le frère du commandant Stani avait placé le système de
blocage des chaînes de manière à ce qu’Elax soit incapable de l'attaquer.
L'exilé essaya les pinces, mais elles étaient destinées à trancher le fil de
fer et ne s'ouvraient pas suffisamment pour mordre les chaînes.


Pendant toute la matinée, Elax
essaya toutes les combinaisons qui lui vinrent à l'esprit, puis comprit qu’il
s’épuisait inutilement, et se rendit à l'évidence. Rien de ce que contenait la
caisse ne pouvait le libérer. En revanche, tout l’aiderait à survivre pour peu
qu’il ne perde pas courage.


Il acheva de vider le coffre,
trouva six couteaux de taille différente, un fusil sous-marin, des nasses à
poissons, des pièges à gibier, de nombreuses pièces de rechange pour le fusil et
les outils, des manches interchangeables, puis, en dernier lieu, une petite
boîte carrée, enveloppée avec soin, mais si petite qu'elle semblait ne devoir
contenir qu'un objet insignifiant.


Intrigué, Elax l'ouvrit à l'aide
d'un couteau, écarquilla les yeux sur une minuscule ampoule emplie d'un liquide
incolore. La boîte était garnie de coton pour éviter que l'ampoule ne se brise
sous l'effet d'un choc. Elax déplia la bande de papier qui entourait l'ampoule,
et lut : « Si ce que je soupçonne se réalise, l’acide que voici vous sauvera
sans doute la vie. Si vous devez vous en servir, utilisez-le avec précaution.
Il ronge en quelques secondes le métal le plus résistant. Courage. Signé :
Docteur McDoley. »


L'émotion paralysa l'exilé
pendant un instant. Chez les Terriens, il y avait des assassins, mais peut-être
qu'il y avait aussi beaucoup d'hommes comme le docteur McDoley.


Elax se souvint que le médecin
avait quitté rapidement le bureau du général Carter. Ayant appris que le frère
du commandant Stani était chargé de convoyer le condamné sur l'île, et que la
présence des membres d’équipage interdirait toute action directe, il avait
parfaitement anticipé sur le déroulement des événements.


Elax brisa l’ampoule avec des
gestes infiniment précis, la retourna à l’aplomb d’un chaînon. Les gouttes
d’acide enrobèrent le métal. Il y eut un grésillement étonnamment bruyant, un
dégagement de vapeur. Le chaînon se rompit, continua de se désagréger en
fumant, et, une fois réduit de moitié, tomba de lui-même. Elax se débarrassa de
la chaîne, massa ses poignets. Quoi qu'il arrive, il n’oublierait jamais le
docteur McDoley... ni le frère du commandant Stani.


***


Au bout d’une semaine, Elax avait
reconstitué un important stock de vivres et estimait que sa situation était
plus confortable qu'auparavant. Sur le moment, c'est-à-dire lorsqu'il avait
ouvert la caisse, la batterie de cuisine lui avait arraché un sourire de
dérision. A présent, il la trouvait diablement utile. Grâce à elle, il pouvait
se confectionner des potages à base de racines, faire griller du poisson, se
préparer des compotes de fruits.


Il avait monté la tente dans la
grotte, creusé une tranchée pour éviter les infiltrations d'eau, et fait divers
aménagements provisoires, uniquement destinés à le garder en forme parfaite
pendant qu'il construirait une embarcation.


Car, malgré la menace des
hydroglisseurs, des navires de pêche et des patrouilleurs, il était déterminé à
regagner le continent en fraude, à se diriger vers la base, et à s’emparer d’un
vaisseau intersidéral. Parce qu’il avait des outils, des toiles huilées, il avait
l’intention de fabriquer autre chose qu’un radeau lourd et peu maniable.


Fort d’une première expérience,
conscient des difficultés qui l’attendaient, il voulait cette fois effectuer la
traversée en quelques jours.


A l’aide de la pointe d’un
coutelas, il ébaucha plusieurs plans sur la paroi lisse de la grotte, en rejeta
trois, vraiment satisfaisants mais trop longs à réaliser et retint deux projets
relativement simples, car basés sur la souplesse de la tente gonflable. Elax
pesa le pour et le contre, s’arrêta finalement à un projet de dériveur léger.
Déformée par une armature de bois, la tente renversée serait une coque
absolument étanche, quasiment insubmersible, et aux performances peut-être
surprenantes sous bon vent arrière. Les toiles huilées, coupées ou reliées par
de fortes lianes, fourniraient un foc et une grand-voile très passables. Le fil
de fer se transformerait en haubans, etc.


Tout ceci était très joli sur «
la paroi », mais une foule de problèmes se poserait sans nul doute pour faire
tenir le mât, la bôme, pour placer une dérive, un safran...


Elax se mit au travail, fabriqua
une armature souple et résistante, un plancher comportant étambrai et
emplanture pour soutenir le mât, et une espèce de rudimentaire plat-bord auquel
il serait nécessaire de fixer les haubans. A ce stade de fabrication, il
devenait utile « d'enfiler » armature et plancher dans la tente gonflable
destinée à former la coque. Elax la gonfla légèrement. Il y glissa l’armature,
fit un effort de trop, et la tente se déchira en sifflant.


Elax serra les dents, s’assit sur
une roche.


Il venait de travailler pendant
trois semaines pour un résultat nul. Maintenant que la tente gonflable était
percée, inutilisable, il lui fallait refaire un plan et tout reprendre à zéro.


Déçu, mais non découragé, pressé
par le temps s’écoulant inexorablement, l’exilé traça rapidement les plans d’un
radeau léger, doublant la voilure pour pallier sa lourdeur, solutionnant
facilement les problèmes issus de son premier projet et s'injuriant d’avoir
volontairement choisi la difficulté, alors que toutes les planètes de la
Confédération étaient menacées par l'armée terrienne.


En fait, il s'étourdissait de
travail pour ne pas penser à ce qui l’attendait. S'il échappait aux
hydroglisseurs, il aborderait le continent en un point truffé de détecteurs de
sons. S’il n'était pas repéré, il lui faudrait cacher son radeau, se rendre à
proximité de la base, attendre une occasion favorable pour y pénétrer,
s'emparer d'un vaisseau.


Elax s'arma de la scie, de la hache,
et s'en alla couper des arbres. S’il réfléchissait trop, il s'allongerait dans
un coin pour mourir car, jamais à sa connaissance, un natif d'Agnor ne s'était
trouvé dans une situation aussi désespérante que la sienne.


***


En six jours, il construisit son
radeau, planta deux mâts équipés de deux grand-voiles, un mât plus haut
supportant un foc susceptible de jouer un rôle de spinnaker grâce à un tangon
amovible. Le fil de fer était présent partout, mais il y avait aussi des
lianes, des clous, des entretoises, des croisillons, et la fameuse caisse ayant
contenu l’équipement de survie, mais devenue coffre à vivres.


Elax décida de partir dès l’aube
naissante, abandonna le radeau sur la plage, voiles repliées, et alla
s'allonger dans la grotte. Pendant la nuit, le bruit du vent et le fracas des
vagues dominèrent celui de la pluie et de l’orage. Ce n’était pas normal. Elax
bondit, sortit sous une pluie battante, arriva sur la plage inondée pour voir
son radeau se fondre dans l’obscurité. Hurlant de rage, il tenta de se mettre à
l’eau, mais les lames le rejetèrent, pantelant, sur le rivage. Il se traîna au
pied de la falaise, regarda son radeau qu’une crête écumeuse emportait au
large.


En cet instant, il ne savait pas
si son visage était trempé de larmes ou d’eau de pluie.


***


A l’aube, Elax était de nouveau
sur la plage. Il observa l’horizon, finit par repérer son radeau que remorquait
un hydroglisseur... et comprit qu’il ne parviendrait jamais à quitter l'île. On
le surveillait probablement, et l'hydroglisseur n'était pas là par hasard. Elax
hésitait à attribuer la tempête de la nuit aux Terriens, mais cela entrait
indubitablement dans le cadre de leurs possibilités. Pour eux, ç'avait été une
façon originale de faire admettre son impuissance à cet Agnorien têtu, tout en
lui prouvant qu’on le tenait à l’œil comme un chien enragé.


L’hydroglisseur et le radeau
disparurent, et l’exilé regagna sa grotte. La nouvelle série de traits gravés
dans la roche étaient au nombre de 38, ce qui signifiait qu'il vivait seul
depuis déjà plus d’un mois.


Plus tard, Elax traça un autre
trait et commença sa quatre-vingtième journée sur l’île numéro 36567 du point
BK. Depuis la disparition de son radeau, il n’avait plus touché à un outil.
Désormais, il se contenterait de survivre, sans espoir ni désespoir, et en
pensant aussi peu que possible. Il se remit à parler à son ombre, fit sécher du
poisson, des fruits, mais continua de faire fonctionner ses muscles afin de ne
point devenir poussif.


Puis, un jour se termina, une
nuit revint, et l’exilé s'allongea sur sa couche. L’orage éclata, la pluie
tomba. Elax était habitué à ce vacarme nocturne qui ne le tirait jamais de son
sommeil, et fut étonné de s’éveiller brusquement. Il bâilla, se retourna, et
entendit de nouveau le sifflement que son subconscient avait déjà enregistré.
Elax pensa que c’était le bruit du vent, parce que ça ne pouvait pas être autre
chose, mais, simultanément, il identifiait sans erreur possible le sifflement
d’un réacteur... 


Il se dressa, empoigna la lance
fabriquée avec un coutelas et une longue branche. Si les Terriens lui rendaient
visite en pleine nuit, ce n'était certes pas dans un but humanitaire ! Elax
garda la lance à la main gauche, saisit la lourde hache de la main droite, et
franchit le seuil de son abri.


Les coups de tonnerre se
succédaient, la pluie formait un rideau mouvant limitant la visibilité. Ce
n'était pas tout à fait les ténèbres, mais cela ne valait guère mieux. Elax
s'éloigna hâtivement. Avant de se faire désintégrer par le frère du commandant
Stani, il se défendrait furieusement.


Aucun détail de la topographie du
terrain ne lui était étranger. Il escalada une pente abrupte sans même
trébucher ni buter contre un arbre, s’immobilisa. Le sifflement persistait.
Elax ne voyait aucun feu de position, mais imaginait très bien le vaisseau
survolant l’île à faible altitude et à vitesse réduite.


Le sifflement s’éloigna, revint,
s’éloigna encore, puis cessa brusquement. Paupières closes, Elax sut que le
vaisseau venait de se poser à moins d’un kilomètre de la plage, et certainement
non loin du rivage. Elax se mit en route dans cette direction. Indifférent à la
pluie, il allait vite, attentif à tout, triant les bruits. Il y avait le
crépitement de la pluie, le chuintement des vagues, le grondement du torrent
tout proche, mais nul son particulier indiquant qu’un homme circulait sur
l'île.


Elax accéléra l'allure.
Maintenant, il était sur la grève et sa progression s’en trouvait facilitée.
Soudain, une voix féminine le statufia. Elle venait de loin, s'enflait et
faiblissait selon les rafales de vent. En vérité, elle était tout juste
audible, mais Elax aurait juré qu'elle répétait son nom et son prénom... Il
secoua la tête, fourragea à pleins doigts dans sa barbe, s’efforça au calme.


Tout cela devait appartenir au
domaine du rêve, ou à celui de la démence. Et, comme il était certain de ne pas
dormir...


— Elax Xez ! Montre-toi, par
pitié ! C’est moi, Nira !


Elax se tassa, se mit à genoux.
Fou ! Il devenait fou ! Il se mit à plat ventre avec l’impression que tout
tournait, que ses pensées lui échappaient pour s’évaporer, se solidifier sur la
plage. Il crocha dans le sable, se mordit férocement le bras pour se retenir,
pour ne pas sombrer dans la folie qui l’appelait...


— Elax ! C’est moi, Nira Zir
d'Agnor !


Elax releva le front. Ses dents
s'entrechoquaient, mais ce n'était plus de terreur. Cette fois, il avait
parfaitement entendu et reconnu la voix de Nira Zir !


— Elax ! Elax Xez ! 


L’exilé bondit, hurla à pleins
poumons :


— Je suis là ! Nira, je suis
là !


Un halo monta, franchit la crête
d'une barre rocheuse, explosa brutalement en rayons éblouissants, frappant Elax
au visage. Derrière la lampe torche, Elax distingua une silhouette élancée, la
tache blanche d’une main tendue.


— Elax ! Seigneur ! Je te
cherche depuis des heures !


L'exilé abandonna lance et hache,
se rua. C'était bien Nira Zir. Elle était livide, tremblante d'émotion, et ses
yeux flamboyaient, mais c'était elle !


Elax tenta de parler, mais ses
dents étaient comme soudées. Puis, Nira fut contre lui, chaude, palpitante,
sanglotante, et il se retrouva d’un coup.


— Il faut partir, Nira !


— Mais...


— Akros est habitée par une
armée venue d’ailleurs ! Je t’expliquerai, mais partons ! Depuis quand es-tu
ici ?


— Je suis arrivée au début
de l'orage...


Il lui arracha la lampe,
l’éteignit.


— Viens ! aboya-t-il, il n’y
a plus une seconde à perdre !


Il lui prit la main, la guida
dans l'obscurité. Devinant qu’une menace imprécise planait sur eux, Nira
suivait sans un mot. Elle n'avait qu’entrevu Elax, mais il lui avait paru
terriblement changé, durci, incroyablement. Le couple escalada une falaise, et
le vaisseau intersidéral apparut, illuminé a giorno, zébré au flanc du
sigle de l’Exploration Spatiale, extraordinairement familier aux yeux d'Elax.


— C’est ton vaisseau, le
renseigna Nira à qui son sursaut n’avait pas échappé.


Il la fixa sans cesser de
marcher.


— Donc, il n’est pas armé.
Pressons !


Ils parcoururent les derniers
mètres en courant, montèrent dans l’appareil. Fébrilement, Elax s'installa au
poste de pilotage, actionna le système de fermeture du panneau. Son angoisse
gagnait Nira Zir. Elle s'assit sur le siège du copilote, aida avec compétence
au décollage du vaisseau d'exploration. Tous feux éteints, celui-ci fusa dans
le ciel noir, creva la voûte nuageuse. Il se mit sur orbite dans la clarté
laiteuse de la lune maintenant visible, se dégagea après deux révolutions, et
plongea enfin vers le centre de la galaxie.


Alors, mais seulement, la nuque
d’Elax Xez cessa d’avoir la rigidité d'une barre de rinium et, une espèce de
torpeur le gagna. Après des mois d’exil, de lutte, de solitude, il se
retrouvait brusquement en compagnie de Nira, dans son propre bâtiment d’exploration,
pratiquement sans transition.


Il exhala un soupir. Quinze
minutes auparavant, il dormait encore dans sa caverne, sur une île déserte !


— Comment m'as-tu trouvé,
Nira ?


La jeune femme confia la
direction du vaisseau au pilote électronique, fit pivoter son siège, dévisagea
Elax avec une grande tendresse.


— Je savais que tu étais sur
cet îlot, mais, quand j’ai quitté Agnor, j’ignorais que j'arriverais de nuit.
Pendant six heures, je t'ai appelé par amplificateur, me posant tous les
kilomètres, redécollant après avoir écouté, me reposant plus loin...


— Tu aurais pu attendre le
jour, murmura Elax.


— Non ! Je ne pouvais pas
attendre ! Il y a dix-huit mois que tu as été exilé, et, depuis cette date, je
n'ai vécu que dans l'espoir de t'arracher à Akros !


Elax l'examina avec incrédulité.
Soudain, il réalisait qu'elle savait diriger un vaisseau, qu'elle portait la
combinaison spatiale des nautes d'Agnor !


— Oui, confirma Nira
répondant à ses pensées, j’ai été admise à l'école supérieure des nautes, et en
suis sortie major de ma promotion. Ceci se passait trois semaines plus tôt.
Alors, je savais que tu étais sur Akros, mais il me restait à découvrir en quel
point de la planète tu avais été déposé... Une nuit, je me suis introduite dans
le bureau du fonctionnaire chargé de l'exécution des peines et j'ai trouvé ton
dossier. J'ai relevé l’emplacement exact de l'îlot et suis rentrée chez moi,
bouillante d’impatience, mais sachant qu'il me fallait attendre d'être envoyée
en mission pour avoir une chance de te récupérer... Cela s’est produit hier
matin. Telle que tu me vois, je suis en mission d'exploration sur la planète
127, capitaine ! Je crois que tu la connais bien, n'est-ce pas ?


Elax acquiesça.


— J'en ai gardé le souvenir,
dit-il rêveusement.


— Tu m'aideras à écrire mon
rapport, décréta Nira, car nous n'aurons pas assez de temps pour visiter la «
127 » avant de regagner la base. Comme tu t'en doutes, ma première mission
n’est que d’observation et se limite à quatre nuits et quatre jours...


— Qu'aurais-tu fait si tu ne
m'avais pas trouvé sur cet îlot ?


Elle le regarda tranquillement.


— J'aurais exploré
entièrement Akros, île par île, continent après continent. J’avais prévu cette
éventualité. J’étais moralement et physiquement prête à te chercher pendant des
mois, et à te ramener mort ou vif. Mais je savais que tu serais vivant. Je suis
heureuse, Elax.


Elle se serra contre lui et il
l'enlaça. Toute parole était inutile entre eux, car chacun savait sans aucun
doute possible ce que pensait l'autre. Mais, insensiblement, leur étreinte prit
une forme nouvelle, tant il est vrai que l'amour ne peut demeurer platonique
entre deux êtres jeunes et vigoureux.


Puis, le vaisseau voguait dans
l'espace infini, cap sur Agnor, et le temps était suspendu...


***


Elax acheva son récit, se tut.
Nira secoua énergiquement ses boucles brunes.


— Ces Terriens ont menti,
Elax ! Les univers parallèles, ça ne peut pas exister ! D'ailleurs, si cela
était, comment les Terriens parleraient-ils notre langue et connaîtraient-ils
notre code ?


Elax haussa les épaules.


— Les Lides parlaient le
néantique, rappela-t-il, et leur nom ne se composait que de trois lettres.
Pourtant, avant moi, ils n'avaient jamais été en contact avec un habitant de
notre galaxie... Nous devons ignorer beaucoup de choses sur nos origines, Nira.
Jadis, peut-être que tous ces incroyables univers parallèles n'étaient qu'une
suite de galaxies, orbitant dans le même continuum, et que les us et coutumes
de ce dernier ont résisté à l'éclatement ? Quoi qu’il en soit, et que nous comprenions
ou non, la situation est telle que je viens de te la décrire ! Quel temps
fait-il sur Agnor ?


— Sec, répondit
machinalement Nira. Il n’est pas tombé une goutte de pluie depuis plus d'un
mois.


Elle s’interrompit, écarquilla
les yeux, demanda :


— Crois-tu réellement que
les Terriens soient responsables de cette sécheresse ?


— Certainement, confirma
Elax, et ce n'est qu'un commencement. Pour le moment, les planètes de notre
Confédération n'attachent pas d'importance à ce phénomène, mais je suis persuadé
que les rapports météorologiques sont les mêmes sur Agnor, Lohar, Vimil, et
Hystas. Dans six ou sept mois, la terre ne produira plus, les rivières seront
réduites à un maigre filet d'eau, et, comme les stocks de vivres toucheront à
leur fin, ce sera la famine et la soif dans toute la Confédération. Alors, des
expéditions seront envoyées vers les planètes fertiles et giboyeuse, comme
l'était Akros ; mais elles  se heurteront à la formidable armée terrienne, et
ne reviendront pas !


Les lèvres de Nira Zir frémirent.


— Mais, que veulent-ils ces
Terriens ?


— Nous exterminer jusqu'au
dernier, Nira, fit sombrement Elax. Ensuite, d'innombrables colonies terriennes
envahiront toute la Galaxie ! Les femmes auront des nuées d'enfants habitués à
bien manger, et les hommes dévasteront le sol et le sous-sol des planètes. Le
pétrole coulera, brûlera, fumera, polluera, et tout sera à recommencer pour les
Terriens ! Les imbéciles ! Comment n'ont-ils pas encore compris que
l'énergie électrique est la seule énergie utilisable ?


Son regard croisa celui de la
jeune femme et il comprit qu'il s'égarait. Il dit :


— Nous devons immédiatement
alerter le Conseil Supérieur d'Agnor !


— Comment ? demanda Nira
Zir.


— Mais... que veux-tu dire ?


Nira lui planta son index dans
l'estomac.


— Ouvre la bouche,
capitaine, et tu es un homme mort ! J'ai vu ton dossier ! En tant qu’ex-naute,
tu es indésirable sur les quatre planètes confédérées, et les agents de la
Sécurité ont le devoir, et l'ordre, de t'abattre à vue au cas, bien improbable,
où tu montrerais ton nez ! Aurais-tu oublié qu'un glorieux général et une
innocente épouse sont morts de ta main ?


Les traits d'Elax se durcirent.


— Peu m'importe ce que l'on
fera de moi ! Ma vie ne représente rien...


Nira Zir coupa :


— Tais-toi, Elax ! Je ne
t'ai pas sauvé pour que tu ailles te faire tuer par les agents de la Sécurité
dès ton arrivée à Toz ! Pour moi, ta vie a de l'importance ! Même si je dois te
paraître cynique et méprisable, sache que je sacrifierai sans hésiter tous les
peuples de la Confédération pour te garder vivant.


Elle baissa la voix pour ajouter
:


— Les Terriens polluent tout
ce qu'ils touchent, mais ils t'ont finalement laissé en vie, et tu as même
trouvé un allié en la personne du docteur McDoley. Chez nous, la terre est
fertile, l'eau pure, l’air frais, mais nos dirigeants sont moralement pollués.
Tu n'étais pas coupable. Il suffisait d'une enquête complémentaire pour le
démontrer. Au lieu de réfléchir, de se montrer humain, le juge-président a
confié ta vie et ton honneur à un ordinateur programmé de telle sorte qu'il ne
pouvait donner qu'une seule réponse...


— Je sais, Nira, je sais !
Mais la question n'est pas là dans l'immédiat ! Avant de songer à faire éclater
la vérité, en ce qui concerne mon affaire, il est vital de mettre en garde le
Conseil Supérieur d’Agnor !


Nira Zir se leva, commença à
enfiler sa combinaison spatiale. Nue, elle était très belle, et le regard
d'Elax caressa son corps velouté avec une telle acuité que la jeune femme eut
un frémissement. Elle acheva néanmoins d’ajuster la fermeture magnétique de son
vêtement, fit face à son amant.


— Ecoute-moi, Elax, et fais
un effort pour ne point te comporter comme un ordinateur ! Tu viens de passer
dix-huit mois très éprouvants, dans un climat particulier, et il est naturel
que ta vision soit déformée, que tu aies oublié la discipline rigide régnant
sur Agnor. Tiens ! Soyons optimistes, et admettons que les agents de la
Sécurité ne te tuent pas sur-le-champ ! Que feras-tu ?


Elax se dressa à son tour.


— Je demanderai à être
entendu par le Conseil Supérieur et dirai la vérité !


— A qui feras-tu croire
cette fable, Elax Xez ? fit narquoisement Nira. Où est-il cet univers parallèle
? Où sont-ils ces Terriens ? Non, tais-toi ! Au mieux, une petite expédition
sera envoyée sur Akros, et ne trouvera naturellement rien car les Terriens ne
seront plus à la surface de la planète, mais sous terre, silencieux, immobiles,
indétectables ; et tu seras aussitôt exécuté !


Elle se frappa la poitrine.


— Et moi aussi, par la même
occasion, pour avoir failli à ma mission sur la « 127 », et pour t'avoir ramené
de ton exil !


Elax se laissa retomber sur la
couchette. Le raisonnement de Nira était d’une rigueur absolue. Les choses se
passeraient ainsi qu’elle le prévoyait avant de se montrer délibérément
optimiste. C'est-à-dire que les agents de la Sécurité, postés sur le
spatiodrome, obéiraient automatiquement aux ordres, qu'Elax serait désintégré
avant de pouvoir articuler un mot, et que Nira aurait à répondre de son acte
devant un tribunal qui la condamnerait à coup sûr.


La jeune femme s’assit auprès
d'Elax, lui prit la main.


— Il y a mieux à faire,
dit-elle. La situation de la Confédération ne deviendra critique que dans
plusieurs mois. Utilisons ce délai pour confondre ceux qui sont responsables de
ta condamnation... Il faut qu'ils reconnaissent leur duplicité devant les
juges, des agents supérieurs de la Sécurité, et l’opinion publique !


— La justice d’Agnor est
censée ne jamais se tromper, rappela Elax. Tu sais que le pardon et la
réhabilitation n'existent pas. 


— Ton cas fera jurisprudence
! Tu es innocent ! Nous le prouverons ! Nous obligerons les juges à reconnaître
publiquement leur erreur ! Alors, le Conseil Supérieur t'écoutera d’une oreille
attentive et bienveillante. Mais, en attendant ce jour, tu dois te cacher.


Elax eut une grimace.


— Voilà qui ne sera pas
facile, estima-t-il.


— Tu vivras chez moi, et tu
n’en sortiras que dans mon électrojet. Personne ne songera qu'un homme peut
trouver asile dans le quartier des femmes célibataires et, une fois en ville,
nul ne te reconnaîtra si tu gardes ta moustache et ta barbe !


— Pourquoi ne loges-tu pas
dans le secteur réservé aux nautes ?


— J'ai refusé parce que je
savais que tu viendrais un jour chez moi, et que ma maison est moins surveillée
que celles situées dans le secteur B.Z. des nautes. Est-ce que tu ne pourrais
pas te convaincre, une fois pour toutes, que mes efforts, et chaque minute de
mon existence, n'étaient destinés qu'à toi ? Même après ton mariage, je n'ai
jamais cessé de t'aimer, Elax. Ce n'est pas ma faute, je suis la femme d'un
unique amour !


Elle lui offrit ses lèvres
pulpeuses, et un instant d'infinie tendresse s’écoula. Puis, comme la réalité
était là, particulièrement préoccupante, Elax demanda :


— Comment penses-tu me faire
quitter ce vaisseau, puis le spatiodrome, à l'insu des gardes et du contrôleur
?


Nira eut un sourire.


— Laisse-moi faire, Elax,
j'ai tout prévu dans les plus infimes détails. Oh ! Je n'en ai aucun mérite !
Pendant dix-huit mois, je n'ai songé qu'à cela. Fais-moi confiance.


***


Le pendumètre indiquait 23 h 25
lorsque le vaisseau se posa sur l'astroport annexe de Toz. Entre-temps, Elax
avait dicté à Nira les termes de son rapport d'observation sur la « 127 », et
la jeune femme était parée. Elle rentrait au moment prévu, après une mission de
routine, sans plus.


Au cours des heures écoulées,
Nira avait prouvé à Elax qu'elle ne s'était pas illusionnée en déclarant avoir
pensé à tout. Maintenant, Elax portait une tenue agnorienne, civile, et parfaitement
à ses mesures. Cheveux, moustache et barbe taillés, il était en état de
s’intégrer à la foule de Toz, à condition, toutefois, d'échapper d'abord à
l’attention des gardes contrôlant les issues du terrain.


Cela le tracassait énormément.
Nira eut un petit rire.


— Au cours de mes vols
d’entraînement, dit-elle, j’ai pris l'habitude de venir au terrain en
électrojet. Bien entendu, celui-ci attend au parking. Il y est en ce moment. Tu
vas rester dans la coursive du vaisseau, derrière le panneau de sortie grand
ouvert... Je vais couper les feux de position, mettre pied à terre, et m'en
aller faire mon rapport en oubliant mon sac personnel dans le poste de
pilotage. Je ne m'apercevrai de cet oubli qu'une fois dans l’électrojet. Comme
il y a plus de cinq cents mètres entre le vaisseau et le parking, le garde
m'autorisera à revenir prendre mon sac à bord de mon véhicule. Profitant de la
zone d’ombre, tu te glisseras dans le coffre et nous rentrerons chez moi.


Elax la dévisagea.


— Quand les mécaniciens
vont-ils transporter le vaisseau aux ateliers de révision ? demanda-t-il
simplement.


Nira consulta le pendumètre.


— Dans une trentaine de
minutes, dit-elle avec un peu trop de décontraction. D'ici là, il y a longtemps
que nous serons chez moi.


Elax s’assit, doigts
entrecroisés, et dit doucement :


— Cela peut marcher si le
contrôleur ne décide pas de vérifier ton rapport, si le garde t'autorise à
pénétrer sur le terrain en électrojet, si un groupe de collègues ne
t'intercepte pas pour fêter ta première mission. Trente minutes, ce n'est pas
beaucoup en certains cas, Nira.


Les yeux de la jeune femme se
durcirent.


— Je le sais. Seulement,
j'ai décidé de te ramener chez moi de cette manière, après avoir étudié
diverses possibilités, et j'accomplirai mon plan à la lettre. En quittant le vaisseau,
pense à emporter ta tenue terrienne, Elax. Maintenant, je dois filer.


Elle s'engagea dans la coursive,
coupa la lumière avant de sortir, et s’éloigna sur le terrain désert. Elax
s’embusqua auprès du panneau, sa tenue terrienne sous le bras, prêt à foncer
dès que l'électrojet stopperait.


Nira marcha jusqu'au poste de
contrôle, entra en souriant. Il y avait là cinq fonctionnaires et Olm, le
contrôleur principal. Il se leva en souriant.


— Alors, Nira Zir, comment
s’est passée cette mission ?


— Bien, répondit la jeune
femme, voici mon rapport.


Olm prit les feuillets, les posa
bien à plat devant lui, tourna la feuille de garde. Nira serra les dents.


— Je peux disposer ?
glissa-t-elle.


Sans relever les yeux, Olm dit : 


— Une petite minute. Avant
que vous ne disparaissiez, j’aimerais jeter un coup d’œil là-dessus. Rien
oublié ?


— Je ne crois pas, fit Nira,
la bouche sèche.


Olm la fixa soudain.


— Je vous ai appelé quatre
fois, dit-il, mais vous n'avez jamais répondu. Pas entendu ou quoi ?


— Non, pas entendu. Je
devais être derrière la « 127 » dont la masse faisait écran.


Olm opina.


— C’est ce que j’ai pensé.
De toute façon, j’appelais surtout pour vous rassurer. Pendant une première
mission, je sais combien les nautes se sentent seuls. D’autant plus s'il s'agit
d'une femme.


— Merci, Olm, mais j’étais
très bien. Ce rapport vous convient-il ?


— Un instant, je vais voir
ça de plus près.


Il se plongea dans sa lecture.
Des communicateurs nasillaient, des messages arrivaient, et les fonctionnaires
ne cessaient pas d’envoyer des paramètres à des équipages en mission. Tout cela
bourdonnait effroyablement dans la tête de Nira. Le temps passait, et Olm n’en
finissait pas d’examiner le rapport. Lèvres amincies, Nira pivota lentement.
Son regard traversa la verrière, se posa sur le vaisseau baignant dans l’ombre.
Là-bas, Elax attendait. A gauche, elle devinait la masse des ateliers de
révision. Pour l'instant, rien ne bougeait dans les bâtiments. Nira laissa
l'air fuser de ses poumons...


Olm se dressa, un sourcil plus
haut que l'autre.


— Bravo ! Félicitations !
Vous avez pondu ça comme un vieux de la vieille, Nira Zir!


La jeune femme produisit un
sourire crispé.


— J'étais major de ma
promotion, plaisanta-t-elle, vous l'oubliez ! Bonsoir, j'ai hâte de me
coucher...


Elle dégagea en trombe, consulta
son pendumètre de poignet. Dix minutes venaient de s'écouler ! Elle força
l'allure, se disant que ça devrait aller sans se hâter comme elle le faisait.
Elle ne ralentit pas pour autant, car la grande porte à glissières du hangar de
révisions coulissait sur ses rails...


Elle contourna le bâtiment,
approcha du bar, tête baissée. Elle aurait rasé le sol si elle l'avait pu. Elle
dépassa la porte, s'engagea dans l'ombre.


— Nira Zir ! Nira Zir ! Nira
Zir !


Elle pivota. Sur le seuil, ils
étaient une douzaine, verre en main, l'appelant gaiement. La tuile atroce !
Regard oblique, Nira vit des mécaniciens s’avancer vers le hangar. Dans un
instant, ils sortiraient l'électroremorque, iraient prendre le vaisseau en
charge, le désosseraient pour en examiner chaque organe. Elax serait pris,
infailliblement...


— Alors, Nira, faut-il que
nous allions vous chercher ?


Amicaux, probablement un peu
ivres, ils avançaient dans sa direction. Nira sourit, comme on s'arrache un
ongle, marcha vers le bar. C’était une coutume, elle ne pouvait s’y soustraire
sous peine de voir les nautes s'accrocher à ses basques toute la nuit...


Dans un rêve bruyant, proche du
cauchemar, elle fut happée, posée dans un siège, se retrouva verre en main,
entendant des questions et répondant n'importe quoi. Là-bas, les mécaniciens
s'attardaient, tournaient en rond, mais la gueule de l'électroremorque pointait
hors du hangar.


— Laissez-la ! intervint
quelqu'un ; vous voyez bien qu'elle est morte de fatigue ! Quatre jours en
l'air, ça représente des mois pour une bleue !


Nira opina, remercia, s'en alla,
blême, décomposée, n'ayant pas à se forcer pour paraître malade. Dehors, l'air
la fouetta, lui remit les idées en place. Elle fila en direction du garde, lui
sourit aimablement, brusquement très féminine, en pleine forme parce que les
circonstances l'exigeaient. 


— Bonsoir, et bon courage ! lança-t-elle.


— Merci, ça ira.


Nira s'obligea à ne point courir,
à ne point se retourner. Elle monta calmement dans le véhicule, brancha le
contacteur, manœuvra vers la sortie du parking. Dans son rétro panoramique,
elle voyait le garde suivre ses évolutions.


Brusquement, elle vira, revint
doucement, pencha la tête.


— Dites, j'ai oublié mon sac
personnel dans le poste de pilotage ! Est-ce que je ne pourrais pas retourner
au vaisseau en électrojet ?


L’autre secoua négativement son
casque.


— Le règlement l'interdit,
vous ne l'ignorez pas.


— Oh ! pour une fois ! Je
rentre de mission et je suis complètement vidée. Faire tout ce chemin à pied,
vous vous rendez compte ?


Le garde se fendit d'un sourire.


— Je regrette. Allez-y
doucement. Vous avez tout votre temps, n'est-ce pas ?


Par-dessus son épaule, Nira vit
s'ébranler l’électroremorque. Son estomac se contracta douloureusement. Un
voile passa devant ses yeux, et elle s’entendit répondre :


— Justement, non ! Regardez
! Les mécaniciens vont basculer mon appareil pour le transporter, et je vais
encore perdre une heure de sommeil ! Soyez gentil, hein ?


Le garde se retourna, jugea la
situation.


— D’accord, dit-il, mais
faites vite !


Nira lui dédia un sourire
éclatant, démarra en trombe. Elle dépassa l'électroremorque, vira autour du
vaisseau, stoppa en biais, trois quarts avant, pour dissimuler le panneau. Elle
se rua, croisant Elax qui bouillait d’impatience. Ils n’échangèrent pas un mot.
Lui plongea dans le coffre, le referma sèchement. Nira donna la lumière,
parcourut la coursive, rafla son sac, revint plus lentement, enfin consciente
que tout était terminé.


Elle éteignit, sortit, alors que
le monstre mécanique arrivait en se dandinant, son phare unique illuminant le
vaisseau. Nira posa son sac à côté d'elle, redémarra, cœur battant. Elle
ralentit devant le garde qui lança :


— Il était temps, je crois ?


— Il était temps, fit Nira,
merci !


Et l'électrojet, traversant le
parking, se laissa aspirer par la voie magnétique conduisant à Toz. 










CHAPITRE V


 


Elax Xez ne se réintégra pas
aisément à la Société, d'autant plus qu'il y évoluait en fraude, sous une
apparence et une identité fausses, ce qui ajoutait à l’irréalité de sa
situation. En fait, il éprouvait la sensation de n’être que de passage. Il
vivait dans un quartier réservé aux femmes célibataires, en sortait dans le
coffre de l'électrojet de Nira, et ne se retrouvait libre de ses mouvements
qu'au fond d'un parking souterrain du centre de Toz.


Là, Nira et lui se séparaient.
Femme célibataire réputée, Nira se devait de ne point attirer l'attention des
sbires de la Sécurité en s’affichant publiquement avec un inconnu, sous peine
de voir très vite l'incognito d'Elax subir les agressions d'un inspecteur plus
curieux que ses confrères. 


Sous le nom de Baru Tim, Elax
était censé loger sur les hauteurs de Toz, à Vula-Hox, quartier populaire par
excellence. Afin de faciliter et de justifier ses déplacements diurnes, sa
fiche professionnelle le certifiait technicien en béromatique, au laboratoire
d'essais 456, où il travaillait de nuit. Mais il ne fallait pas s’illusionner.
Si, pour une raison quelconque, un inspecteur de la Sécurité se livrait à une
vérification au sujet de Baru Tim, ce serait immédiatement la catastrophe.


Le huitième jour, Nira Zir
demanda et obtint un congé de maladie. Elle avait des vertiges, des troubles de
la vue, des maux de têtes, toutes choses incontrôlables sur le plan médical,
mais interdisant formellement aux services des vols de l'Exploration Spatiale
d'utiliser cette naute débutante.


Restait à découvrir un moyen
efficace pour démasquer ceux qui avaient sciemment envoyé Elax Xez sur Akros.
Sur ce point, Nira Zir avait une opinion dont elle ne démordait pas.


— Tu as été condamné pour
deux raisons. Primo : rien dans ta maison ne correspondait à ta
déclaration. Secundo : le témoignage de Gola Lut donnait une bonne
explication de la présence du général chez toi si  tard dans la nuit. Donc, de
deux choses l’une. Ou Gola Lut a été trompée, ou elle a menti.


Elax haussa les épaules.


— Pourquoi aurait-elle menti
?


— Oh ! Elle ne manquait pas
de motivations ! persifla Nira qui possédait visiblement son sujet à fond.
Pendant que tu t'efforçais de survivre, moi je pensais à tout cela. Si tu veux,
voyons ce qui serait arrivé si les agents de la Sécurité, et plus spécialement
le lieutenant-rapporteur, avaient confirmé ta déclaration ?


— J’aurais été immédiatement
libéré, fit Elax, car on aurait reconnu que j’avais agi en état de légitime
défense après une grave atteinte à mon honneur et ma dignité.


— D'accord. Du même coup, ta
femme et le général Kiol Lut étaient reconnus coupables du délit d'adultère. A
la suite de quoi, la honte éclaboussait la famille Lut à tout jamais ! Ah ! Si
la vérité avait éclaté, il est certain que Gola Lut n’occuperait pas
actuellement un siège au Conseil Supérieur, et que son fils ne serait pas le
chef de l'Exploration Spatiale !


Elax se raidit.


— Tu exagères, Nira !


— Oui ? Réfléchis un peu,
capitaine dégradé, exilé à vie d'Akros, et tu comprendras que ta malheureuse
personne ne faisait pas le poids dans la balance des Lut !


— C’est ridicule, Nira...


— Tu es déjà moins cassant,
n’est-ce pas ? Mais il y a un détail infiniment plus convaincant : Gola Lut
savait que son mari la trompait!


— Comment peux-tu affirmer
cela ?


— Simplement par déduction.
Pour faire la mise en scène destinée à te perdre, tout en sauvegardant la
réputation des Lut, il fallait nécessairement être témoin de ton arrivée
imprévue, de ton double crime, de ta fuite titubante dans la nuit. Mais,
n'importe qui ne pouvait avoir intérêt à surveiller ta maison. En vérité, il
est clair que nul n’était en mesure de certifier que le général et Mana étaient
ensemble chez toi, sauf la personne qui avait discrètement suivi Kiol Lut !


Elax grimaça.


— Ce ne sont que des
suppositions..


— Ecoute-moi attentivement,
Elax, demanda Nira, et remonte dix-huit mois en arrière. Tu reviens de mission.
Tu rentres dans ta maison. Au bout d'un moment, tu sors, et tu pars à pied en
laissant la porte ouverte. Je me trouve là par hasard, je ne sais pas que le
général est l’amant de ta femme. Pour moi, il ne s’est rien passé : tu es
entré, tu es sorti, la porte est ouverte, voilà tout. Maintenant, je sais que
le général est l'amant de ta femme. En te voyant paraître, je devine qu'un
drame peut se produire. Tu entres, tu sors. Je n'ai rien entendu. Rien n'est
modifié, sauf la porte ouverte. Je ne bouge pas, car tout cela ne me regarde
pas. A présent, je suis Gola Lut. J'assiste à toute la scène que je viens de
décrire. Après ton départ, je ne comprends pas. Je m'attendais à un éclat et
j'étais certaine que tu jetterais dehors mon filou de mari. Au lieu de ça,
c'est toi qui vides les lieux ! Prise d'une subite fureur, j'entre dans la
maison pour régler cette affaire une fois pour toutes, et je découvre le drame.
Immédiatement, je comprends ce qui s'est passé. Mon mari a encore son arme en
main, et la cloison est carbonisée à proximité de l'entrée de la chambre.
Seule, je ne puis rien. Je prends le communicateur et j'appelle mon fils à
l'aide. Il arrive quelques minutes plus tard avec une cloison standard, la met
en place, m'aide à habiller les cadavres, etc... Es-tu toujours incrédule, Elax
?


Ce dernier considéra la jeune
femme avec acuité. Il se souvenait du regard qu'elle avait échangé avec Gola
Lut au tribunal, du geste qu'elle lui avait adressé sur le spatiodrome. Elle
était tenace, déterminée, tenait quand elle promettait, contre vents et marées,
et, à partir du moment où elle était certaine d'être dans son droit.


— Je te devrai beaucoup, Nira,
murmura-t-il, comment parviendrai-je jamais à m'acquitter envers toi ?


Elle s'assit à ses pieds.


— Ce ne sera pas difficile,
Elax. Quand tout cela n'aura plus que la valeur d'un mauvais souvenir, et si tu
m'aimes assez, tu m'épouseras et tu me donneras des enfants. Mais, entre-temps,
nous devons contraindre Gola Lut à avouer ! Pour t'innocenter mais aussi pour
sauver la Confédération de l'invasion terrienne ! Comment allons-nous faire ?


Elax serra les poings.


— Nous n'avons pas le temps
de mettre en application un plan tortueux. La terre est sèche, le niveau des
rivières et des fleuves baisse. Je crois que nous devrons frapper violemment,
Nira ! Le procédé ne me plaît guère, mais il me semble indispensable de
traumatiser Gola Lut, pour l'obliger à se confesser...


Nira leva les yeux sur lui.


— Quelle est ton idée?


— Elle est encore vague,
mais se rapporte à Efra Lut, chef de l'Exploration Spatiale. Fils unique, ayant
brillamment réussi sa carrière en raison même de la mort de son père, il doit
être aux bottes de sa mère, une mère possessive qui ne vit que pour son
rejeton. Hum ! Plus j’y pense et plus j’abonde dans ton sens! Pour eux, mon
existence ne devait effectivement pas peser lourd!


Nira l'épia. Doucement, il
retrouvait du mordant. Il y avait eu une période d’adaptation, pendant laquelle
il avait flotté comme une voile qui faseye. A présent, il prenait le vent. Nira
demanda :


— Efra Lut est un gros
morceau. Envisages-tu sérieusement de t'attaquer à lui ?


Elax se leva, déambula à travers
la pièce.


— Pourquoi pas ? Il me
connaît peut-être de vue, mais, n’imaginera pas que je suis de retour à Toz.
Puis, avec ma moustache et ma barbe, je ne risque pas grand-chose. Tu peux
t’arranger pour avoir son emploi du temps ?


— Bien sûr, mais, moi, il me
connaît très bien.


Elax vira vers elle.


— Je ne te demande que de me
procurer son emploi du temps, Nira. Ensuite, tu resteras tranquillement ici. Tu
en as assez fait, je prends le manche ! Il faut que je sache comment Efra Lut
se rend au spatiodrome, où il mange, l’heure à laquelle il revient chez lui.
Tout cela sur une bonne semaine.


Nira consulta son pendumètre, se
dressa.


— Parfait ! C'est tout ?


— Non, j'aurai également
besoin d'une maison, à l'abri d'éventuelles investigations policières. Quand on
saura qu'Efra Lut a été enlevé, je présume que ça va barder à Toz ?


Souffle coupé, lèvres décolorées,
la jeune femme dit d'une voix rauque :


— Tu veux enlever le chef de
l'Exploration Spatiale ! Tu es fou, Elax ! Il est constamment protégé par ses
gardes du corps !


Elax ricana.


— Son père l'était
également, non ? Sauf quand il allait coucher avec la femme d'un de ses nautes,
préalablement envoyé en mission pour trois bonnes semaines ! Je vais enlever
Efra Lut, qu'il soit protégé ou non ! Mais, après cela, les agents de la
Sécurité vont passer la ville au crible. S’ils le retrouvent avant que la
panique ne s'empare de Gola Lut, je serai flambé, et la Confédération le sera
aussi ! Nous ne pouvons nous payer le luxe de lésiner, Nira...


La jeune femme acquiesça.


— D'accord, Elax, d'accord,
mais comment espères-tu amener Gola Lut à parler ?


L'œil d'Elax s'assombrit.


— C'est mon affaire, fit-il
laconiquement. Procure-moi les renseignements dont j'ai besoin, prête-moi une
pièce de ta maison, et je me charge du reste.


Nira se dirigea vers la porte.


— Autant que je commence
tout de suite, dit-elle avant de franchir le seuil. A ce soir.


Elax eut un sourire étroit, et
répondit :


— A ce soir.


Dans sa voix roulaient les
feulements du tigre qui s'apprête à bondir.


***


Pendant trois jours, il ne se
passa rien. Efra Lut était régulier comme un pendumètre. Il allait à son bureau
entre ses gorilles, mangeait au restaurant du spatiodrome, et revenait en fin
de journée, toujours sous protection, s'enfermer dans la vaste demeure
familiale des Lut.


Elax apprit qu'Efra Lut n'était
pas marié, qu’il avait du ventre, une grosse bouche sensuelle, et pas mal de
difficultés à se déplacer à pied. Nira le trouvait néanmoins assez bel homme,
ceci en toute objectivité, et s'étonna que ce célibataire, habitant chez sa
mère, n'ait pas une femme dans sa vie laborieuse.


Le quatrième jour, Efra Lut ne
changea rien à ses habitudes, mais, en fin de journée, il ressortit de sa
maison dès que ses gardes du corps eurent disparu. En civil, il monta dans son
électrojet et se rendit dans la proche banlieue de Toz. Là, il laissa son
véhicule sur un parking, et marcha jusqu'à une maison particulière. Il sonna à
la porte, preuve que ses empreintes n'agissaient pas sur le système
d'ouverture, et qu'il était donc étranger à la maison, et Nira vit la femme.


Elle était beaucoup plus jeune
que lui, très jolie, portait un déshabillé suggestif. Efra Lut entra, enlaça la
femme, et la porte se referma.


Nira ne bougea pas. Cela pouvait
n'être qu'une escapade. Elle attendit longtemps, si longtemps que l'aube
n'était pas loin quand Efra Lut réapparut. Il claqua la porte derrière lui avec
précaution, ce qui laissait entendre que la femme dormait ; puis il regagna son
électrojet et rentra chez lui.


Nira alla retrouver Elax, parla
d'Efra Lut, de la maison, de la jeune femme.


— Désormais, décida Elax, il
est inutile de le surveiller pendant la journée. Sous le soleil, il marche
droit afin de se soustraire à toute critique. Mais la nuit... Tel père, tel
fils, hein ?


— Je me demande qui est la
femme ?


— Aucun intérêt.
L'important, c'est de savoir s’il la rencontre régulièrement et toujours dans
les mêmes conditions... Si oui, nous sommes gagnants !


A partir de ce jour, Nira veilla
de nuit, mais jusqu'à une heure raisonnable, devant la maison des Lut. Le
sixième jour, Efra Lut alla retrouver la femme. Puis il resta tranquille
pendant quarante-huit heures, refit son petit voyage nocturne...


— Trois fois par semaine,
conclut Elax. Au début de ta surveillance, l'une de ses sorties t'a échappé. Tu
vas voir que j'ai raison. D'ailleurs, c'est une fréquence normale pour un homme
de son âge.


Pour plus de sûreté, ils
décidèrent de patienter une semaine de plus. Parallèlement à son affaire, Elax
notait que la pluie ne tombait toujours pas sur Toz. Les organes d'informations
signalaient que le beau temps durerait, qu'il convenait de se réjouir de ce
merveilleux automne. Elax captait des émissions en provenance de Lohar, de
Vimil, et même de la lointaine Hystas. Là-bas, on se réjouissait aussi.


Au cours d'une promenade au cœur
de la ville, il mesura de l'œil le niveau du fleuve. L'eau avait encore baissé.
Simultanément, la température montait. C'était encore très supportable, et il
n'y avait pas de quoi s'alarmer. Mais, dans l’esprit d’Elax, cette chaleur, qui
ne cessait de croître au fil des jours, était terriblement préoccupante.


Dans cinq ou six mois, les
réserves d’eau de la planète seraient épuisées, les cultures brûlées, la terre
séchée, les stocks de vivres inexistants et Agnor, Lohar, Vimil, et Hystas,
compteraient plus de morts que de vivants !


— Tu avais raison, confirma
Nira. Il va là-bas trois fois par semaine, presque en se cachant, mais avec la
même régularité qu'il se rend à son bureau. Cette semaine, et ainsi que tu me
l’as demandé, j'ai surtout surveillé les traces de notre homme. Je suis
affirmative : aucun membre du service de la Sécurité ne l'escorte.


Elax sourit. Un sourire vraiment
franc et décontracté, et il déclara :


— J'agirai lors de son
prochain déplacement nocturne, c'est-à-dire après-demain. Mais, contrairement à
ce que je pensais, j'aurais besoin de toi, Nira !


— Explique-toi !


Elax s’installa à côté d’elle.


— C’est ridiculement simple.
Après-demain, tu pisteras Efra Lut comme de coutume, à cette différence près
que je me trouverai dans ton coffre. Efra Lut se rendra en banlieue, laissera
son véhicule à l’endroit habituel, et ira rendre visite à sa belle. Pendant son
absence, j’irai me poster dans son électrojet.


— Et moi ?


— Tu ne bougeras pas. Chacun
de notre côté, nous surveillerons sa sortie. Quand il apparaîtra, nous nous
dissimulerons...


— Oui, mais il va peut-être
se méfier en voyant qu’un autre électrojet, le mien, stationne sur le parking,
alors qu’il n’y était pas auparavant.


— Exact, reconnut Elax, il
sera donc nécessaire que tu t'éloignes. Nous verrons cela sur place. Bref,
quand Efra Lut se mettra aux commandes, je l'assommerai. Nous le chargerons
dans ton électrojet et le transporterons ici... Ainsi, l'enquête policière
débutera au parking, en banlieue, à l’endroit même où sera retrouvé son
véhicule, et peut-être que les recherches s'orienteront sur la province. Dans
cette affaire d’enlèvement, chaque minute gagnée pour entraver l'action de la
police sera capitale.


Nira réfléchit et proposa :


— Si l’électrojet d’Efra Lut
était découvert en pleine campagne, ce sera encore mieux ?


Elax refusa d'un signe.


— Non. Du parking à ta
maison, nous limitons le danger d'être stoppés par une patrouille de la
Sécurité. Au fur et à mesure que grandira la distance à parcourir, les risques
doubleront. Non, tenons-nous-en au plan initial ! D'autant plus qu'il n'est pas
mauvais, en ce sens que Gola Lut est certainement au courant de la liaison de son
fils. Elle donnera le nom et l'adresse de cette demoiselle à la police qui
l'interrogera, fouillera sa maison, vérifiera sa déclaration, etc. Pour nous,
ce sera autant de gagné ! Puis, il y aura là un petit début de scandale qui
commencera à ébranler l'assurance de Gola Lut.


Il eut un sourire et ajouta :


— Pour peu que la demoiselle
en question ait mauvaise réputation, les langues vont se mettre en mouvement !


— Je ne crois pas qu'elle
ait mauvaise réputation, supputa Nira, mais je trouve qu'elle loge dans une
grande habitation pour une femme seule.


Son ton alerta Elax.


— Que veux-tu insinuer, Nira
?


— Rien que de très évident !
rétorqua la jeune femme. Cette demoiselle, comme tu dis, n'habite pas avec ses
parents car elle ne pourrait pas recevoir Efra Lut. Puisqu’elle n'habite pas
dans le quartier des femmes célibataires, il me semble que sa situation
familiale est facile à déterminer, non ? 


Elax émit un bref sifflement.


— Une femme mariée ! Pas la
femme d'un naute, sinon elle logerait dans le secteur B.Z. ! Mais son mari
travaille de nuit, c’est certain.


— Oui, renchérit Nira, et il
est tout aussi certain qu'Efra Lut est parfaitement renseigné sur ses horaires
de service ! Sans doute parce que c’est lui-même qui les établit ! Ah ! Quelle
belle et noble famille !


— Je me demande qui est le
pauvre type ? murmura Elax.


— Pas compliqué à apprendre,
assura Nira. Si cela t'intéresse, je m’en vais de ce pas consulter le registre
de l'habitation.


Elax fixait le vide, visage
sombre, un pli amer aux coins des lèvres. Enfin, il répondit :


— Oui, cela m'intéresse.
Selon de qui il s’agit, nous pourrons probablement éviter un drame conjugal en
adoptant ton plan. Si l'électrojet d'Efra est retrouvé loin de Toz, sa mère ne
parlera pas de sa liaison avec cette femme. Renseigne-toi, Nira, ça en vaut la
peine.


Nira se dirigea vers la porte, se
retourna.


— Tu ne parles plus des
risques que nous allons prendre, n’est-ce pas ? Tu espères que cette femme
paniquera en apprenant l’enlèvement de son amant, qu'elle mesurera le danger,
et qu’elle redeviendra fidèle à son époux ?


Elax ne répondit pas, et Nira
quitta la maison.


***


Efra Lut descendit de son
électrojet, marcha jusqu'à la maison, sonna. La porte s'ouvrit sur une jolie
femme en déshabillé, et le chef de l'Exploration disparut.


— Et, pendant ce temps,
commenta amèrement Elax, ce pauvre Olm contrôle les retours de missions à son
poste du spatiodrome !


Nira resta muette. Elle avait en
effet découvert que la maison et la femme étaient celles d'Olm, le contrôleur
principal auquel elle avait eu affaire récemment. Depuis qu'il savait cela,
Elax bouillait de fureur. Olm était un brave type, presque un ami.


— Allons-y, Nira, dit-il.


Ils descendirent de l'électrojet
de Nira, traversèrent le parking silencieux et désert, s'installèrent à
l'arrière du véhicule d'Efra Lut. Dents serrées, Elax observait la maison-bulle.
Elle était du même modèle que la sienne, et la lumière filtrait à travers les
mailles de rinium obturant la fenêtre de la chambre.


Dix-huit mois plus tard, Elax
revivait les minutes ayant précédé le drame à la suite duquel on l’avait exilé.
Et, par une coïncidence curieuse, celui que l'on bafouait maintenant était
précisément l'homme qui l’avait autorisé à rentrer directement chez lui avec
deux jours d'avance !


Nira devina ses pensées, se serra
contre lui.


— Je dois partir, Elax. Si,
par malheur, Efra Lut quittait la femme d’Olm plus tôt que prévu, cela
compliquerait les choses. Donc, tu me retrouves en lisière du bois d'Hur ?


Elax acquiesça, le regard sombre.
Pour tenter de sauver le ménage Olm, lui-même et Nira avaient modifié leur plan
primitif. Nira attendrait à la lisière du bois d’Hur où Elax la rejoindrait
après avoir neutralisé le chef de l’Exploration Spatiale. Le véhicule de ce
dernier serait abandonné sur place afin d’égarer l’enquête. Réduit à
l’impuissance, bâillonné, aveuglé, Efra Lut serait transporté chez Nira Zir
dans le coffre de l’électrojet. Ce retour n’inquiétait pas trop Elax. En cas
d’interception par une patrouille de la sécurité, les agents n’insisteraient
pas en constatant que la conductrice était une naute.


En revanche, Elax serait vraiment
en danger entre le parking et le bois d'Hur. La distance était assez grande, et
l’itinéraire empruntait une voie magnétique à grande circulation. Sur cet axe
Toz-Vib, un contrôle pouvait parfaitement se produire.


— Tout ira bien, dit Nira,
je pars...


Elle lui offrit ses lèvres,
descendit et retourna à son électrojet qui démarra aussitôt. Elax le suivit des
yeux tant que cela fut possible, puis s’installa plus confortablement. Le temps
coula, et, à l’heure exacte, Efra Lut sortit de la maison. Elax plongea
derrière le dossier, ne bougea plus.


Il entendit se rapprocher les pas
lourds du gros homme, puis la portière coulissa, le siège craqua. Elax frappa
sèchement à la nuque, redoubla pour faire bon poids. Efra Lut eut un petit cri,
leva un bras, et s’écroula sur la banquette. Elax passa par-dessus le siège,
repoussa le corps inanimé et fit démarrer l’électrojet.


Dès cette minute, tout pouvait
arriver.


Le véhicule sortit du parking,
s’engagea sur la voie magnétique, fut instantanément happé par une ligne de
force. Elax scrutait la nuit, surveillait le rétroviseur panoramique. C’était
instinctif, mais ne servait strictement à rien. Si une patrouille décidait de
le stopper, elle le ferait à coup sûr. Pour cela, il lui suffisait d’alerter
par radio le poste central, et de lui indiquer sur quel secteur couper le champ
de force.


Elax se rassura un peu en
croisant plusieurs gros électrojets de transport. Plus la voie serait fréquentée,
et moins les agents de la Sécurité auraient la tentation d'arrêter un électrojet
de tourisme. Tassé sur la banquette, en position grotesque, Efra Lut respirait
lourdement, difficilement. Elax le redressa d'une main, l'appuya à la portière
et dégrafa le col de sa combinaison civile. Aussitôt, la respiration du gros
homme fut plus régulière. En revenant à lui, il aurait mal à la nuque, mais
serait en bonne santé. En assez bonne santé pour s'affoler, pour s’interroger
sur le sort qu’on lui réservait. Elax comptait bien le laisser dans le doute à
ce sujet. Pour obtenir des aveux, aussi bien de Gola Lut que de son rejeton, il
était décidé à se montrer machiavélique. Si la mère ne craquait pas, il fallait
que le fils parle, et inversement. Mais, à tout prendre, Elax préférait
maintenant obtenir la confession du chef de l’Exploration Spatiale, car des
idées lui étaient venues.


Filant à pleine vitesse sur sa
ligne de force, l’électrojet sortit de la banlieue de Toz, s’engagea sur l’axe
rectiligne qu’il survolait à vingt centimètres du sol. Elax nota que le ciel
s'éclaircissait très vite, calcula que, normalement, Efra Lut aurait dû en cet
instant rentrer chez lui. Cela ne l’avait pas frappé avant cette minute, mais
il comprit que l'alerte pouvait être donnée beaucoup plus rapidement que Nira
et lui l’avaient envisagé. Tout dépendait de Gola Lut, de son degré d’intimité
avec la maîtresse de son fils. Un coup de communicateur, la confirmation
qu'Efra Lut avait quitté la maison Olm depuis un long moment, et la Sécurité
serait mise en chasse instantanément.


Sur l'indicateur positionnel, le
bois d'Hur commençait à paraître. Elax manœuvra le sélecteur, changea de ligne
de force. L’électrojet ralentit, emprunta la bretelle de dérivation, sauta
l'axe central à huit mètres du sol. Il redescendit en lisière du bois, se
stabilisa, et Elax aperçut le véhicule de Nira. Elle l'avait stoppé sur une
aire de stationnement. Elax fit halte, mit pied à terre.


Sans un mot, la jeune femme
ouvrit le coffre, y prit des liens, des bandeaux, les tendit à son compagnon.
Elax bâillonna et ligota Efra Lut. Il lui banda les yeux, le porta jusqu’au
coffre, l’allongea, referma le coffre.


Nira regarda son pendumètre.


— Il devrait être chez lui.


— Je sais, coupa Elax,
pressons ! Je prends place à l’arrière! Si la Sécurité t'arrête, à la suite
d'un appel de recherches de Gola Lut, les agents fouilleront le véhicule de
toute façon ! Alors, espérons qu'ils te laisseront passer en voyant que tu es
seule.


Ils s’installèrent dans
l'électrojet, et Nira régla le sélecteur sur le quartier des femmes
célibataires de Toz. Cela était plus sûr que le pilotage manuel. En outre,
l'appareil, étant télécommandé par le dispatching central, échappait
automatiquement à un signal d'arrêt humain. Son immobilisation ne pouvait plus
être provoquée qu'en coupant son secteur de ligne de force. Néanmoins,
l'avantage avait son inconvénient, en ce sens que la marche du véhicule
s’inscrivait provisoirement sur le tableau de circulation du dispatching. Elax
en fit la remarque. Nira rétorqua :


— Aucun risque tant que
l'électrojet d'Efra Lut ne sera pas localisé en lisière du bois d'Hur. D'ici
là, nous serons chez moi, je couperai le sélecteur, et nous serons gommés du
tableau de circulation.


Elax souhaita qu'elle vît juste,
mais n'y crut tout à fait que lorsque l'électrojet acheva sa course devant la
maison de Nira. La voie étant déserte, Elax chargea le prisonnier sur son dos
et, malgré ses ruades, il le descendit à la cave aménagée en conséquence.


Désormais, personne n'avait plus
aucune chance de retrouver le chef de l'Exploration Spatiale.


***


La nouvelle de la disparition
d’Efra Lut fut diffusée en début d’après-midi, d'une manière sèche, presque
prudente. Le ton du commentateur était respectueux. Il dit que l'électrojet du
colonel avait été retrouvé, sans préciser ni où ni quand, et que la Sécurité
enquêtait. Sous cette évidente réserve se devinait la main ferme de Gola Lut,
membre du Conseil Supérieur, influente au sein des organes d'informations, et
qui refusait que l’on exagérât un incident qui s'avérerait peut-être banal par
la suite...


Elax s'enferma dans un
communicateur public, demanda la ligne avec la maison Lut. La femme devait
couver l'appareil car elle répondit aussitôt. Sans préliminaires, Elax dit :


— Je vous appelle à propos
de votre fils...


— Qui êtes-vous ? s’enquit
froidement Gola Lut. 


— Il a été enlevé,
poursuivit Elax, et je ne vous cache pas que sa vie ne tient qu'à une phrase.


— Que voulez-vous dire ?
Quelle phrase ?


— Celle que vous prononcerez
ce soir devant les membres du Conseil Supérieur pour dire comment, vous et
Efra, avez expédié le capitaine Elax Xez sur Akros.


Cette fois, la voix si glaciale
de la femme se fêla :


— Je ne comprends pas. Qui
êtes-vous ?


— Mon nom importe peu.
Réfléchissez. Je vous appellerai une dernière fois avant la séance du Conseil.


Elax coupa, sortit de la cabine,
et s'éloigna rapidement. Il se posta à une centaine de mètres de là. Innocente,
Gola Lut préviendrait la Sécurité qui, par le Central, saurait immédiatement
d'où provenait l'appel.


Quand Elax se remit en route,
aucune patrouille ne s'était montrée dans le secteur de la cabine de
communication. Il revint chez Nira Zir qui demanda :


— Sa réaction ?


— Nulle. Elle n’a pas alerté
la Sécurité, ce qui prouve qu’elle n'a pas la conscience tranquille. Je la
rappellerai vers 18 heures. Comment va le colonel ?


Nira eut un geste d'indifférence.


— Je n'en sais rien, je ne
lui ai pas demandé. Tu es préoccupé ?


— Oui, cette femme
m’inquiète, reconnut Elax. Perdu pour perdu, son fils assassiné lui
conviendrait mieux que déshonoré.


Nira eut un haut-le-corps.


— Seigneur ! Mais elle est
mère, Elax !


— Justement. As-tu songé à
ce qu’il adviendrait des Lut quand ils auront avoué ?


— Certes ! Selon les
termes de la loi, ils seront certainement condamnés à la prison à vie ! J’ai lu
le Code en ton absence, et il est clair et précis. Il dit textuellement que : toute
personne qui, par un faux témoignage, aura contribué à égarer la justice, et
aura déterminé la condamnation d’un innocent à une peine capitale, sera, selon
la gravité du faux témoignage, condamnée à son tour à la même peine capitale. Tu
as été exilé. Donc, ils seront emprisonnés à vie.


Elax eut une moue dubitative.


— Tu interprètes à ta façon.
En fait, mon cas n’est pas prévu dans le Code, et l’article en question ne
traite que de la peine capitale. Mais, quoi qu’il en soit, il est certain que
Gola et son fils seront sévèrement punis, qu’on les privera de la liberté, et
que leurs biens seront confisqués. Bref, je suis sûr qu’une femme comme Gola
Lut préférera sacrifier son rejeton.


Nira se laissa tomber sur un
siège.


— Alors, lâcha-t-elle, que
faut-il faire ?


— Obliger Efra Lut à
parler...


— Il parlera devant nous,
affirma Nira, mais pas devant un tiers ! Or, comme un enregistrement de sa
confession ne sera pas pris en considération par les juges...


— J'ai une idée, coupa Elax,
mais, avant de la mettre en application, attendons de savoir ce que va décider
Gola Lut.


Pendant le reste de l'après-midi,
ils laissèrent mariner le prisonnier au fond de sa cave. Attaché, bâillonné,
aveuglé, le gros homme devait commencer à souffrir de la faim, de la soif.
Puis, moralement, ça ne devait pas être brillant.


A 18 h 30, c’est-à-dire une
trentaine de minutes avant la réunion journalière du Conseil Supérieur, Elax
entra en communication avec Gola Lut.


— Vous reconnaissez ma voix,
dit-il, et vous savez quelles sont mes exigences. Avez-vous réfléchi ?


— Non, répondit la femme, je
ne l’ai pas fait car votre accusation contre mon fils et moi ne repose sur
rien. Mon mari a été assassiné par Elax Xez qui, il y a maintenant plus d'une
année, se trouve en exil sur Akros. Il a été régulièrement jugé et condamné. Ni
vous ni personne ne pouvez rien contre cela. 


Son ton était froid, impérieux.
Elax sut qu’il ne s’était pas trompé sur les réactions de cette terrible femme.


— Je n'ai pas l'intention de
discuter, dit-il. Comme chaque jour, la séance du Conseil Supérieur sera
diffusée sur la huitième chaîne du téléradar. Si vous n'avez pas parlé à la fin
de cette séance, votre fils sera exécuté.


Il coupa, s'éloigna rapidement.
Une fois de plus, il guetta l'éventuelle intervention d'une patrouille mais,
ainsi qu'il s’y attendait, rien ne vint. Alors, il rentra chez Nira Zir. Si
Gola ne parlait pas, ce qui était prévisible, il n'aurait plus qu'à mettre son
idée en pratique. Et cela ne l'enchantait guère.


***


La séance venait de se terminer.
Nira secoua la tête avec incrédulité.


— Elle n'a pas ouvert la
bouche, dit-elle avec effort.


Elax se leva, éteignit le
téléradar, et dit :


— Es-tu décidée à aller
jusqu'au bout, Nira ?


La jeune femme sourit.


— Es-tu sérieux en me posant
cette question ? Je suis déjà allée plus loin que le bout en me rendant sur
Akros. Fais ce qui te semble bon. Quoi qu'il arrive, je suis avec toi.


Elax ouvrit un placard, en tira
un pistolet électrisant. Il le glissa dans sa combinaison, sous son aisselle.


— Qu’est-ce que ça donne ?
s’informa-t-il.


Nira plissa les lèvres.


— Pas fameux. Tu veux sortir
comme cela ?


— Il le faut ; ça devrait
aller si je tiens le bras serré. Je serai sans doute de retour avant la nuit.
Si je ne reviens pas, débarrasse-toi d'Efra Lut en le libérant cette nuit
n'importe où. Il ne pourra te dénoncer, ni indiquer l'emplacement de ta maison.


Nira le rejoignit d'un bond.


— Je vais avec toi ! Je
n'aime pas du tout ta façon de prévoir le pire ! Que vas-tu faire ?


— Quand Efra Lut parlera, il
faut qu’un témoin entende sa confession. En conséquence, je vais chercher ce
témoin. Un homme dont la parole ne sera pas mise en doute, et qui, de surcroît,
connaît mon affaire dans les moindres détails !


— De qui s'agit-il ?


Elax montra les dents.


— Du lieutenant-rapporteur
qui conduisit l'enquête, ou de l’un des trois juges ! J’aimerais mieux le
lieutenant, cela va de soi.


Nira plissa les yeux.


— Ce n'est pas bête.
Seulement, tu auras besoin de moi pour deux raisons. Un : je sais où habite Tur
Lio. Deux : il sera plus vite ici si nous le transportons dans mon électrojet.
Juste ?


— Juste, admit Elax, mais...


— Il n’y a pas de mais,
trancha Nira, d’autant plus que tu n’auras pas à te servir de ton arme ! En
apprenant que j’ai des révélations à faire, sur la mort de ta femme et celle du
général Kiol Lut, le lieutenant viendra de lui-même ! L’idée est formidable,
Elax ! Sors, je te suis !


Elle claqua soigneusement la
porte, rejoignit Elax déjà installé dans l'électrojet, se mit aux commandes et
démarra. En cours de route, elle expliqua qu’elle avait eu de nombreuses
conversations avec Tur Lio. Bien entendu, toutes avaient un rapport avec la
condamnation d’Elax. Si rien de positif n'en était résulté, il n’en était pas
moins vrai que le lieutenant connaissait parfaitement Nira Zir. En
l’occurrence, c’était un avantage non négligeable.


— D’accord, reconnut Elax,
mais j’ai bien peur que Tur Lio ne sorte son arme en apprenant qui je suis !


Nira eut un petit sourire féroce.


— Dans ce cas, dit-elle, tu
sortiras la tienne le premier, en lui conseillant d'être gentil. Quoi que nous
fassions, il ne nous en tiendra pas rigueur, s'il recueille la confession du
colonel Efra Lut !


— Il l'aura, prédit Elax.


Nira ne répondit pas, commença à
ralentir. Elle passa en pilotage manuel, escalada une voie supérieure à
cellules d'habitation suspendues. Ce quartier était celui des agents de l'Etat.
Nira leva les yeux, eut un air satisfait.


— Il est encore dans son
bureau. Cela sera plus facile ainsi. Ne bouge pas, Elax, j'en ai pour un
instant.


— Quelle sera sa réaction en
me voyant dans ton électrojet?


— Peu importe ! Il viendra
s’asseoir là, et aura le canon de ton arme dans les reins quand nous lui dirons
ton nom. Patiente...


Elle s'en alla vivement, disparut
dans l'un des piliers de balancement en rinium strié. Elax posa le pistolet
électrisant sur le siège, épia les gens qui sortaient des cellules suspendues,
dévalaient les glissières d'évacuation. La chaleur régnait partout sur Toz, et
toutes les fenêtres béaient. En bas des piliers de balancement, les aspirateurs
ne brassaient que de l'air chaud, et la poussière volait, légère comme un voile
diaphane dans les rayons pourpres du soleil couchant.


Puis, Nira et le lieutenant Tur
Lio se montrèrent. Ils se dirigèrent vers l’électrojet, prirent place à
l'avant. Elax n'avait pas bougé. Nira laissa partir le véhicule.


— Qui êtes-vous ? fit
soudain Tur Lio sans se retourner. Nira Zir prétend que vous avez des
révélations à me faire ?


— Le colonel Efra Lut fera
des révélations, répondit Elax. Je l'ai enlevé dans ce but. Non ! Soyez sage,
lieutenant !


Il le désarma pour plus de
sûreté. Tur Lio dévisagea Nira Zir avec reproche.


— Venant de vous, cela m'étonne,
dit-il. Qui est-il ?


— Le capitaine Elax Xez, le
renseigna Nira. Je suis allée le chercher sur Akros, parce que j'étais certaine
qu'il avait tué en état de légitime défense.


Le lieutenant hocha la tête,
pivota, scruta le visage barbu et bronzé.


— Je vous reconnais
maintenant, capitaine, dit-il d'un ton neutre. Qu’espérez-vous de moi ?


— Votre témoignage. Vous
recueillerez la confession d’Efra Lut, et vous serez de nouveau
lieutenant-rapporteur dans mon procès ! Seulement, cette fois, Gola Lut et son
fils seront au banc des accusés.


Tur Lio refit face à la voie
magnétique.


— Vous savez que je ne dirai
que la vérité, n'est-ce pas, capitaine ?


— Comme toujours,
lieutenant, grinça Elax, mais, maintenant, vous direz la vraie vérité ! Pas
celle que l'on a travestie afin de vous abuser ! Vous avez l'air d'un homme
honnête, dommage que vous soyez si naïf !


Tur Lio ne répliqua point. Si
Elax Xez était réellement innocent, il comprenait son amertume.










CHAPITRE VI


 


Le lieutenant Tur Lio descendit
doucement, traversa la cave silencieusement et, ainsi qu'il l’avait promis, il
se dissimula dans un angle mort où Efra Lut serait dans l'incapacité de
l'apercevoir.


Nira Zir demeura en retrait,
narines palpitantes. Elle trouvait que le colonel sentait mauvais.


Elax s'approcha de son
prisonnier, arracha le bâillon et le bandeau en disant :


— Une mauvaise nouvelle à
vous apprendre, colonel. Gola Lut refuse de payer votre rançon. Si elle
persiste, nous serons obligés de vous tuer.


Efra Lut cligna des yeux, secoua
la tête. La lumière l'éblouissait, il avait faim, soif, se sentait épuisé. Puis
cet homme prétendait que sa mère refusait de payer une rançon !


— Grotesque, dit-il avant
d'y penser, à moins que vos prétentions ne soient démesurées ?


— Elles ne l'étaient pas,
répondit Elax. Nous voulions seulement que Gola Lut prononce une certaine
phrase devant les membres du Conseil Supérieur... Elle savait que nous vous
tuerions si elle ne parlait pas. Elle n’a pas parlé.


Efra Lut le contempla avec
stupéfaction. Elax ajouta:


— Ne vous leurrez pas,
colonel, nous avons toute notre raison, et la phrase en question n'était pas
facile à lâcher devant le Conseil Supérieur,


Efra Lut ferma les yeux.


— Ne me dites pas que vous
allez me tuer pour cela, ça n'aurait aucun sens ! Qui êtes-vous ?


— Elax Xez, vous savez, ce
petit capitaine dont l'épouse était la maîtresse de votre père.


Le colonel Lut ouvrit des yeux
immenses, aboya :


— A présent, je crois que
vous êtes fou ! Elax Xez est en exil sur Akros et...


— Je suis allée le chercher,
coupa Nira en sortant de l'ombre. Nous vous avons enlevé en espérant que votre
mère dirait la vérité pour vous sauver. Apparemment, cela ne la traumatise pas
spécialement !


— Démence ! hurla Efra Lut,
vous finirez devant un tribunal, Nira Zir ! L’ex-capitaine Xez est un assassin.


Elax le fit taire d’une gifle
terrible qui sonna dans la cave comme un coup de gong.


— En voilà assez, Efra !
Vous savez exactement comment les choses se sont passées, pour la bonne raison
que vous avez aidé votre mère à tout changer de place dans ma maison. Il
fallait un homme pour transporter votre père au rez-de-chaussée, pour habiller
les cadavres, pour remplacer la cloison carbonisée de la chambre à coucher!
C’est vous que Gola a appelé afin de sauver l’honneur de la famille !


Le colonel haussa les épaules.
Brusquement, il était d'un calme profond.


— Vous pouvez me tuer, Elax
Xez, cela ne changera rien à votre position. La Sécurité finira par vous
capturer et vous réexpédiera sur Akros en compagnie de cette fille !


— Vous tuer n'est pas la
meilleure solution, fit Elax. Pendant combien de temps croyez-vous que votre
mère résistera si nous lui envoyons régulièrement un de vos doigts, puis une
oreille, un autre doigt, etc. Nira, passe-moi le découpeur laser, s’il te
plaît.


La jeune femme s'empara de
l’appareil, le donna à Elax qui le fit miroiter sous la lumière.


— Nous allons commencer par
une oreille, dit-il froidement. J’ai noté que vous n’aviez pas de lobe. C’est
assez caractéristique pour que Gola ait la certitude que cette oreille vous
appartient... pardon : vous appartenait.


Il s'avança, empoigna la
chevelure épaisse d’Efra Lut qui hurla :


— Non ! Vous n’avez pas le
droit !


— C’est à voir! jeta Elax,
pourquoi hésiterais-je ? Je suis condamné à l’exil à vie et il ne peut rien m’arriver
de plus grave!


— Je parlerai ! Je parlerai
!


— Que direz-vous ?


— Je dirai que vous étiez en
état de légitime défense, que ma mère et moi avons effectivement modifié la
position des corps après les avoir habillés, et que j’ai changé la cloison ! Faites-moi
comparaître devant un tribunal !


A cet instant, le lieutenant Tur
Lio se montra et dit :


— Cela ne sera pas
nécessaire, colonel. J’ai entendu, et, en tant qu’agent de la Sécurité, je suis
parfaitement en mesure de rapporter vos aveux.


Elax reposa le découpeur laser,
et le colonel comprit qu’il avait été joué. Mais, en tout état de cause,
l’irréparable venait de s’accomplir en ce qui le concernait.


***


Gola Lut préféra la
désintégration au déshonneur, et l’on ne retrouva que quelques cendres de son
corps. Quant à Efra Lut, colonel, chef de l’Exploration Spatiale, il fut
condamné à mort, et, ainsi que le voulait l’expéditive justice de la
Confédération, exécuté dans l’heure suivante.


Au même instant, Elax Xez,
réintégré dans sa fonction et dans ses biens par ceux-là mêmes qui l’avaient
envoyé en exil sur Akros, achevait de raconter son odyssée aux membres du
Conseil Supérieur. La séance était extraordinaire, non diffusée à la demande
expresse d’Elax. Quand celui-ci se tut, le visage des assistants exprimait la
plus parfaite incrédulité. Gyr Kan, président de séance, traduisit la pensée de
chacun :


— Un univers parallèle ! Des
Terriens ! Des Lides ! Je veux bien vous croire, capitaine, mais avez-vous des
preuves ?


Elax grimaça.


— Je savais que vous douteriez
de mes paroles ! tonna-t-il. Depuis que des ordinateurs décident à votre place,
vous êtes incapables de prendre une décision ou, plus simplement, de discerner
le vrai du faux ! Regardez en l'air ! Vous verrez que le ciel d’Agnor est
depuis trop longtemps sans nuage !


— Nous l'avons constaté,
capitaine, dit Gyr Kan, mais il peut s'agir d'un phénomène naturel. Vous
prétendez que non, que cette sécheresse est provoquée par des engins satellisés
autour d'Agnor. Si vous avez raison, le remède est le suivant : abattons ces
engins !


Un murmure d'approbation roula
sous les voûtes.


— Ce serait une erreur!
renvoya Elax. Si les appareils satellisés autour d’Agnor par les Terriens sont
détruits, nos ennemis déclencheront immédiatement une offensive!


Gyr Kan dressa son nez pointu.


— Vous venez de dire qu'ils
ne tenaient pas à nous attaquer directement ! Selon vous, ils veulent nous
faire lentement mourir de faim et de soif ! Je propose de désintégrer les
appareils, et vous dites alors que les Terriens nous attaqueront aussitôt !
Voyons, capitaine, reconnaissez que tout ceci n'est pas très clair.


Elax faillit exploser, croisa à
temps le coup d'œil que lui lançait Nira. Ce regard disait: « Attention,
Elax, ne les bouscule pas trop. Ils vivent dans un cocon, ont complètement
oublié que la guerre existe, et détestent que l’on porte atteinte à leur
tranquillité. Puis ce sont des politiciens et tu es militaire.


Elax releva les yeux sur les
membres du Conseil.


— Je comprends que mon
histoire paraisse invraisemblable, dit-il, surtout quand on la raconte à des gens
qui ne veulent pas entendre ! Gyr Kan fait son numéro, parle pour la galerie de
ses partisans, et fait semblant de ne pas comprendre que la guerre est à notre
porte ! Messieurs, je vous conjure de vous montrer réalistes, sinon notre
galaxie tombera sans coup férir aux mains des Terriens ! Le temps n’est plus
aux interminables discussions ! Il faut, de toute urgence, lancer un appel aux
forces du continuum !


— Aux forces du continuum !
ironisa Gyr Kan, mais, cher capitaine, cela ne s'est jamais fait !


Elax marcha lentement vers lui.


— Gyr Kan, il serait grand
temps que vous vous débarrassiez de l'épaisse couche d'imbécillité qui vous
recouvre ! La mort est à notre porte, je le répète ! Au lieu de vous
montrer brillant, ironique, caustique, faites donc voter cette assemblée ! 


Gyr Kan lui tourna le dos,
s'adressa à ses collègues :


— Cet officier a oublié, sur
Akros, que le Conseil Supérieur n’a pas d'ordre à recevoir des militaires ! En
outre, nous ne votons qu'en début de semaine, sur des sujets bien déterminés et
inscrits à l'ordre du jour! La couche d'imbécillité...


Soulevé de terre par Elax, il
n'acheva pas sa phrase. Le capitaine le maintint serré, pour lui interdire
d'intervenir, et dit aux membres de l'assemblée :


— Les Terriens n'ont pas
encore regroupé toutes leurs forces sur Akros mais, quand cela sera fait, il
est probable que toutes les armées de la Confédération seront impuissantes à
les chasser. Gyr Kan prend un malin plaisir à douter de mes propos depuis mon
entrée ici, mais il sera le premier à paniquer quand les vaisseaux terriens
croiseront dans le ciel d'Agnor ! Désignez un autre président de séance et
votez !


Mio Pil, membre du bureau, se
dressa comme un ressort. Il n'était pas plus jeune que Gyr Kan, et sa voix
était tout aussi aiguë.


— Rébellion ! s'écria-t-il
pathétiquement, le capitaine Elax est en rébellion ! Je demande à la garde
d'arrêter immédiatement cet officier !


Elax lâcha Gyr Kan, se tourna
vers Nira.


— Tu peux appeler Tur Lio,
dit-il avec lassitude, rien à faire pour secouer cette bande de fossiles.


Nira sortit, tandis que toute
l'assemblée scandait :


— La garde, la garde !


Elax chassa Gyr Kan d'une
bourrade, monta lentement les marches de la tribune présidentielle. Puis, sous
les ordres du lieutenant Tur Lio, les agents de la Sécurité envahirent la vaste
salle.


— Trahison ! hurla Gyr Kan.


Elax brancha les haut-parleurs et
dit :


— Prévoyant vos dérobades,
et compte tenu de l'urgence de la situation, le lieutenant Tur Lio, en accord avec
le Grand Etat-Major de l'armée, avec les chefs de la Sécurité, le
Haut-Commandement de l'Exploration Spatiale et moi-même, décidons de nous
charger provisoirement du pouvoir sur Agnor ! Le peuple sera appelé à voter dès
que la menace de l'invasion terrienne sera écartée ! Rentrez chez vous ! Nous
avons besoin de place !


Malgré leurs protestations, les
membres déchus de l'ex-Conseil Supérieur furent évacués, et, ne restèrent plus
en présence que les policiers et les militaires, qui, en l'occurrence, allaient
devenir le nouveau Conseil Supérieur.


C’était un coup d'Etat sans
effusion de sang, avec la complicité de toutes les forces vives de la planète.


Quand tout le monde eut pris
place, Elax leva la main.


— Silence ! réclama-t-il.
Vous êtes ici pour décider du sort de la Confédération ! Vous allez voter à
main levée ! Souvenez-vous que vous représentez la nation agnorienne, même si
vous n'avez pas été élus par elle !


Il regarda Tur Lio.


— Combien d'hommes,
lieutenant ?


— Huit cents, répliqua Tur
Lio, exactement le nombre de membres devant siéger lors d'un vote important.
Majorité des deux tiers. Posez la question, capitaine !


Elax régla la tonalité du micro
et demanda :


— Qui est pour une
mobilisation totale de toutes les escadres du continuum ?


Toutes les mains se levèrent.


— Adopté à l'unanimité !
proclama Elax, il ne reste qu'à mettre ce projet en application sans bruit ! Il
se peut que les Terriens aient des espions à Toz. Je vous demande donc de ne
pas sortir de ce bâtiment tant que les galaxies de la Confédération n'auront
pas formé leurs flottes de bataille ! Venez, lieutenant, nous allons contacter
les autres galaxies.


Il descendit de la tribune, prit
le bras de Nira, celui de Tur Lio, et s'éloigna en direction du centre de
communication intergalactique. Dehors, le calme régnait. Le secret avait été
bien gardé. Mais, dès que les membres destitués du Conseil Supérieur
rentreraient chez eux, ils se hâteraient naturellement de répandre la honteuse
nouvelle.


— Vous devriez faire une
déclaration au téléradar, conseilla Tur Lio.


Elax secoua le front.


— En aucun cas, nous ne
pouvons révéler ce que nous préparons contre Akros. Alors, que dire au
téléradar ?


— N'importe quoi, grinça le
lieutenant. Si nous gardons le silence, le peuple risque de se monter contre nous.


— Qu'il se monte, fit Elax
avec indifférence, mais, entre nous, il me surprendrait en bougeant ! Voilà des
années qu'il supporte la dictature du Conseil Supérieur, les injustices de la
justice mécanisée ! Pourquoi voulez-vous qu'il se mette brusquement à
protester? Mouton il est, mouton il restera. Allons plutôt alerter le reste du
continuum !


Ils traversèrent la voie
magnétique, pénétrèrent dans le centre de communication intergalactique. Nul
n'en avait parlé, mais Elax Xez devenait tacitement le chef du mouvement qui,
justifié ou non, n'en était pas moins un mouvement révolutionnaire. Plus tard,
quand tout serait rentré dans l'ordre, que chacun saurait sans doute possible
de quel côté sa tartine était beurrée, les opposants ne manqueraient pas.
Toutefois, pour l'instant, ils attendaient. Si Elax Xez trébuchait, ce serait
l'élan sauvage, la ruée vers le pouvoir...


Au centre de communications, tout
était déjà prêt pour la transmission intergalactique d'un message codé. Codé
afin que les Terriens ne puissent en saisir le sens. Dans la pratique, Elax
parlerait normalement, en néantique, mais sa voix subirait une distorsion en
hélice intervertissant l'ordre des syllabes, des mots, des phrases... A
l'arrivée à un récepteur non prévenu, les sons obtenus étaient assez semblables
à un martèlement mécanique de machines électromuée.


La réponse serait donnée dans le
même code, mais prendrait évidemment plus de temps puisque l'appel s'adressait
à 900 galaxies, dont Agnor était l'une des clefs de voûte, toutes indépendantes
bien qu'inscrites à la Confédération. Autrement dit, chacun pouvait refuser de
croire à l'existence des Terriens et des univers parallèles.


Elax passa son message en
détails, de façon à ne rien laisser dans l’ombre, parla de ce qu’il avait vu
sur Akros, dit que les Terriens étaient maîtres des éléments et qu'ils se
proposaient de faire régner la sécheresse sur les planètes habitées du continuum,
etc.


Quand il se tut, la nuit tombait
sur Toz, et les opérateurs du Centre semblaient impressionnés par ce qu’ils
venaient d’entendre. Elax souhaita que les dirigeants des autres galaxies
ressentent le même sentiment en écoutant sa déclaration, mais ne parvint pas à
déborder d’optimisme. La réaction des membres du Conseil Supérieur démontrait
amplement que la vérité était peu vraisemblable.


Elax sortit de la cabine
insonorisée, regarda Nira et Tur Lio, et dit en écartant les bras avec
fatalisme :


— J’ai fait ce que j'ai pu
pour être convaincant. Maintenant, il ne reste plus qu'à attendre les réponses.


— Cela prendra environ deux
heures, le renseigna Tur Lio. Au bout de ce laps de temps, nous aurons les
réponses des galaxies les plus proches ; mais il faudra la nuit entière pour
connaître l'opinion de tout le continuum. Les gouvernements galactiques vont
certainement se consulter avant de prendre une décision. En fin de compte, ils
seront tous du même avis. Espérons que la réponse sera positive.


Ils retournèrent au siège du
Conseil Supérieur. Là, il y avait un direct-téléradar-multiplex entre Agnor,
Lohar, Vimil, et Hystas. Depuis la mise en garde, lancée par Toz, les trois
autres planètes de la galaxie 730 ne cessaient de se communiquer leurs observations.
Les plus intéressantes provenaient naturellement d’Hystas, la plus proche d’Akros,
sur laquelle les Hystasiens avaient braqué tous leurs appareils d'optiques et
de détections sonar.


Sur l'écran géant, les images
diffusées par le centre de communications hystasien défilaient sans arrêt.
Elles représentaient la région d'Akros désignée par Elax Xez, et, pour la
première fois depuis le commencement des temps, les dirigeants des quatre
planètes avaient sous les yeux un gros plan de cette terre réputée inhabitée.


Elax Xez repéra l'île sur
laquelle il avait si longtemps vécu, puis le continent où les Lides avaient
trouvé la mort. Les images se fixèrent sur le point ouest du continent, et le
commentateur hystasien dit :


— Voici exactement le
secteur indiqué par le capitaine Elax Xez d'Agnor, au cours de sa déclaration
intergalactique. Comme vous le constatez, malgré la distance qui n’autorise pas
une très bonne qualité des images, des mouvements anormaux se devinent sur la
pointe avancée du secteur suspect. Cela pourrait passer pour un défaut de
transmission, mais veuillez noter que les autres zones sont parfaitement
nettes, immobiles, et ne comportent aucune des anomalies que vous observez sur
ce que le capitaine Elax Xez nomme la base terrienne d’Akros. Compte
tenu du fait que, toujours d’après le capitaine Elax Xez, l’activité des
Terriens en surface est quasiment nulle pendant le jour, les divers mouvements
que nous décelons à cette échelle réduite révèlent la présence de forces
importantes. Maintenant, je vous demande d'écouter attentivement les sons que
recueillent nos détecteurs.


Le commentateur se tut, les
membres du nouveau Conseil Supérieur respectèrent le silence, et de faibles
bruits filtrèrent des haut-parleurs. Cela n'était guère probant, et une oreille
« civile » n’en eut fait aucun cas. Mais les hommes qui se trouvaient là étaient
accoutumés au vacarme silencieux de l’espace, comme le disait Ivnor Rez
dans l’un de ses poèmes et chacun comprit qu’il se passait effectivement
quelque chose sur Akros. Cela craqua et siffla pendant quelques minutes, puis
le commentateur reprit : 


— Le Conseil Supérieur
d'Hystas vient de se déclarer solidaire de l'action entreprise par le capitaine
Elax Xez car, même si son rapport est inexact en ce qui concerne les univers
parallèles, il est indéniable qu'une puissance inconnue a pris possession d'Akros.
En outre, nos météorologistes estiment que le beau temps persistant sur Hystas,
Lohar, Vimil, et Agnor, n'est pas naturel. Nos bases de repérages ont confirmé
le rapport des météorologistes en détectant la présence de soixante-cinq
satellites étrangers orbitant dans le ciel d'Hystas. En conséquence, notre
gouvernement décide de mettre sa flotte de guerre à la disposition du capitaine
Elax Xez, et se propose de diffuser ce film sur bande intergalactique afin que
les galaxies de notre Confédération soient en mesure de le visionner avant de
prendre une décision dont l'importance sera capitale. A cet effet, notre film
repassera sur les écrans dans quinze minutes.


L'émission s'interrompit
brusquement, et toutes les rampes s'illuminèrent dans la salle. Elax constata
que les visages étaient graves. Il monta à la tribune, fit cesser les rumeurs
d'un geste, et dit :


— Nous allons profiter de la
seconde diffusion de ce film pour ouvrir les yeux des membres du Conseil
Supérieur légal d’Agnor ! Qu'on aille les chercher ! Pas plus que vous, je ne
tiens à prendre le pouvoir par la force ! L'armée et la police doivent rester
au service de la nation en toutes circonstances.


— Ne vous dérobez pas,
capitaine ! pria quelqu’un, le gouvernement d’Hystas vient de vous confier le commandement
de sa flotte de guerre !


— J’accepte, rétorqua Elax,
mais à titre temporaire ! Un simple capitaine ne peut...


— Un instant ! trancha le
colonel naute Rim Xuz, je demande la parole !


Il fendit la foule, escalada les
marches, et se plaça auprès d'Elax. Il était âgé, jouissait d'une bonne
réputation auprès des militaires, des agents de la Sécurité, et, à l'approche
de la retraite, on ne pouvait le soupçonner de nourrir des ambitions politiques
en utilisant le tremplin offert par les événements en cours.


Il s'approcha du micro et dit :


— L'heure n’est pas aux
discours, ni aux déclarations fracassantes. Aussi, je serai bref. En raison des
services que le capitaine Elax Xez rend en cet instant à l’ensemble de la
Confédération, en raison de son honnêteté, de ses indéniables capacités, je
propose que nous le nommions général et chef de l'Exploration Spatiale en
remplacement d'Efra Lut ! Votez immédiatement à main levée !


Toutes les mains se levèrent, et
des acclamations fusèrent sous les voûtes et la coupole. Le colonel Rim Xuz
imposa le silence, se tourna vers Elax.


— Mon général, dit-il
gravement, nous sommes à vos ordres.


Très ému, Elax répondit :


— Je vous remercie de votre
amitié, de votre confiance, mais je n'accepterai ce grade et ce poste, que lorsque
le Conseil Supérieur légal d'Agnor les aura ratifiés !


Un grand silence se fit car les
premiers membres du Conseil Supérieur revenaient siéger. Les militaires et les
agents de la Sécurité vidèrent les lieux, au fur et à mesure que les
conseillers regagnaient leur place, et, bientôt, les huit cents se trouvèrent
face à face avec Elax, Nira, le lieutenant Tur Lio, et le colonel naute Rim
Xuz.


De son pas chancelant, le
président Gyr Kan monta à la tribune. Il savait pourquoi il était là. S'il
avait eu le loisir de réfléchir chez lui, il n'en affichait pas moins un
profond étonnement. Dans l'histoire d'Agnor, il y avait eu des soulèvements,
des coups d'Etat, mais, jamais, des révolutionnaires n'avaient remis le pouvoir
à ceux qu'ils venaient de renverser !


— Je ne commenterai pas ce
qui vient de se passer, dit Gyr Kan dans le micro. Nous sommes tous au courant
des décisions qui ont été prises en notre absence, mais je tiens à souligner
que nous avons de nouveau tous pouvoirs pour avaliser ou invalider ces
décisions.


Il respira bruyamment, et ajouta
:


— Avant tout, nous allons
regarder ce film. Il se peut que nous nous soyons trompés. Je vous demande
instamment de juger de toute objectivité, et de ne montrer ni rancœur ni esprit
de vengeance.


A cet instant, l'indicatif
d'Hystas sonna dans la salle. Les lumières s'éteignirent, l'écran s'illumina,
et le film accompagné d'un commentaire plus détaillé, se déroula dans un
extraordinaire silence.


Quand les rampes se rallumèrent,
les conseillers et leur président étaient manifestement bouleversés. Gyr Kan
attendit que le brouhaha montant des travées s’apaise, puis il déclara d'une
voix forte :


— Après ce que nous avons vu
et entendu, je pense que votre choix est fait ! En conséquence, je vous demande
de voter pour la nomination d'Elax Xez au grade de général, sa désignation à la
tête de l'Exploration Spatiale et sa promotion à titre exceptionnel et
temporaire, de général en chef de toutes les flottes de guerre que le continuum
mettra à notre disposition ! Avant ce vote, je tiens à préciser que je
démissionnerai si la majorité n'est pas absolue ! A présent, veuillez voter !


Toutes les mains se levèrent et
les acclamations traditionnelles suivirent. Puis Gyr Kan serra la main d’Elax
en signe de paix, et le nouveau général se sentit heureux. Désormais, Agnor
pourrait attaquer les Terriens avec efficacité car, sur son sol, l'union était
revenue.


***


Au cours de la nuit blanche qui
suivit, les messages ne cessèrent d'affluer au centre de communications
intergalactiques. Le film diffusé par Hystas avait grandement contribué à
convaincre les hésitants et, à l'aube, il s’avéra que le continuum formait bloc
pour chasser les Terriens.


A midi, de nombreuses escadres
étaient signalées au cœur de la galaxie 731 où un regroupement était prévu dans
le but de ne point alerter prématurément les Terriens. Il en allait de même
dans la galaxie 729, mais, là, le regroupement prendrait évidemment plus de
temps.


— Nous serons prêts dans dix
jours, général, dit le colonel Rim Xuz. Les effectifs se monteront à un million
six cent mille vaisseaux ! La plus formidable armada jamais alignée par la
Confédération !


Elax ne détourna pas les yeux de
l'écran. Depuis que le soleil brillait sur Agnor, il faisait nuit sur Akros,
mais, anormalement pour qui connaissait les méthodes terriennes, le ciel
d'Akros demeurait limpide. Les images provenant d’Hystas manquaient de netteté.
Néanmoins, Elax, ainsi que tous les observateurs du continuum, pouvaient voir
de minuscules lucioles strier l’espace et disparaître à proximité de la base...


— Regardez, colonel, dit
Elax. Ces lueurs sortent pratiquement du néant et convergent vers Akros.


Rim Xuz leva les yeux, reporta
son attention sur Elax.


— Cela a-t-il une
signification précise pour vous ?


— Oui. Chaque nuit, les
Terriens avaient coutume de faire éclater de violents orages sur le continent.
Or, comme vous le constatez, nous distinguons assez bien la forme de la côte. A
mon avis, les Terriens reçoivent actuellement des renforts en provenance du
continuum numéro deux !


Rim Xuz fit la grimace. En dépit
de la confiance qu'il avait en Elax, il ne parvenait pas à croire en
l'existence des univers parallèles ! Pourtant, une chose était certaine. Ces
minuscules points lumineux, qui plongeaient à une cadence folle en direction de
la base, jaillissaient réellement du néant ! Là-bas, il n'y avait rien !
C’était le vide infini, le désert galactique où aucune étoile ne scintillait.


Dans les premiers temps, la
Confédération avait lancé quelques vaisseaux d’exploration dans ce vide
sidéral, avec mission d'aller le plus loin possible, mais aucun n'était revenu
de ce possible inaccessible. Alors, comment imaginer que les Terriens avaient
pu vaincre des distances se traduisant certainement par des milliards de
parsecs (Le parsec vaut 3,26 années de lumière) ?


— Nous nous préparons,
murmura Elax, mais les Terriens se préparent également et nul ne peut estimer
leur puissance. Je n'en ai eu qu'un aperçu sur Akros, colonel, et le souvenir
que j'en garde me fait craindre le pire en ce qui concerne l'affrontement qui
va nous opposer à ces Terriens capables de sauter d'un continuum à l'autre !


En le dévisageant, le colonel Rim
Xuz prit soudainement conscience de la fantastique menace qui pesait sur la
Confédération.










CHAPITRE VII


 


Pendant six jours et six nuits,
les vaisseaux de la Confédération se regroupèrent dans les galaxies 731 et 729,
et l’escadre était dès à présent constituée de neuf cent mille unités. D'autres
flottes arrivaient du fond du continuum, depuis Krek, monde des hommes jaunes,
Boutou, galaxie des hommes noirs, et le centre de communications
intergalactiques enregistrait sans désemparer des messages positionnels.


Comme disait le colonel Rim Xuz «
l’espace bougeait » !


Mais, parallèlement, l'espace où
baignaient Agnor, Lohar, Vimil, et Hystas, ne cessait pas de chauffer. La
température était caniculaire, l'eau des fleuves baissait avec une rapidité
étonnante, et les cultures séchaient sur pied.


Rien de tangible ne le
démontrait, mais Elax avait la sensation que les Terriens accéléraient leurs
préparatifs en vue d'envahir les planètes inhabitées de la galaxie. Se croyant
à l'abri d'une attaque, certains que la sécheresse finirait par venir à bout de
leurs adversaires, ils pouvaient effectivement envisager avec sérénité un transfert
de leurs effectifs sur de nouvelles terres.


Sur l'écran, les images diffusées
par Hystas ne montraient rien de nouveau, et c'était précisément cela qui
inquiétait Elax. Car les traits lumineux, seulement visibles de nuit, ne
cessaient de converger vers Akros. Mais, à présent, leur point de chute s'était
déplacé très nettement à l'intérieur du continent. Dans l'esprit d'Elax, ce
changement signifiait que la base terrienne était devenue trop petite pour
abriter les astronefs en provenance de Terre 67.


Connaissant la région, pour y
avoir lui-même évolué en compagnie des Lides, il imaginait parfaitement les
dispositions prises par le général Carter et le capitaine Woolf. Afin d'éviter
un repérage accidentel par un vaisseau d'exploration, les astronefs terriens
resteraient cachés dans la forêt épaisse jusqu'au moment de l'invasion.


Elax médita sur cette question.


Plus le temps passait et plus la
flotte de guerre dont il disposerait se renforçait. Mais, simultanément, il en
allait de même pour les Terriens. Fatalement, le moment viendrait où toute
tergiversation serait impossible. Alors, l'avantage de l'attaque-surprise
pèserait très lourd.


A l’aube du septième jour, Elax
s’éveilla d'un sommeil agité, rencontra aussitôt le regard attentif de Nira
Zir. La jeune femme savait qu'Elax était chargé d'une tâche à laquelle rien ne
l’avait préparé, qui, en outre, ne correspondait pas à son tempérament. Bien
que militaire, Elax n’avait pas l’étoffe d'un guerrier. S’il excellait à
explorer une planète vierge, à piloter son vaisseau avec brio, il n’avait
aucune qualification permettant de croire en ses aptitudes stratégiques pour
mener à la bataille une flotte d'une telle importance...


Elax lut tout cela dans les yeux
de Nira.


— Détrompe-toi, dit-il, je
suis préoccupé, mais nullement écrasé par mes responsabilités. La preuve en est
que j'ai décidé de passer à l'offensive aujourd’hui même !


Nira se raidit.


— Sans attendre que les
escadres de la Confédération soient réunies ?


— Sans attendre, confirma
calmement Elax. Dès ce matin, je donnerai l'ordre, aux flottes stationnées aux
confins des galaxies voisines, de converger vers Hystas. Cela prendra deux à
trois jours au terme desquels notre armada sera regroupée sur la face d'Hystas
invisible depuis Akros. Ainsi, notre attaque sera foudroyante car lancée de
très près ! Je suis sûr que c'est la meilleure tactique.


A son ton, à sa façon de la
fixer, Nira comprit qu'il essayait de se convaincre lui-même de la justesse de
son raisonnement. Il devait ruminer cette tactique depuis des jours et des
jours. Général en chef de l'armée confédérée, il pouvait se passer de l'avis de
quiconque, remporter une grande victoire, mais, aussi, entraîner sa gigantesque
flotte dans la plus terrible des défaites.


S'il échouait, rien ne pourrait
arrêter les Terriens dans leur démentielle conquête des univers.


Elax se leva, enfila sa
combinaison de général, rafla sa ceinture d'armes qu'il boucla.


— Je vais quitter Agnor,
Nira. Désormais, je dirigerai les opérations depuis Hystas.


La jeune femme eut une moue.


— Dans quel vaisseau vas-tu
voyager ?


— Le Toz Un...


— Je suis une femme, mais je
suis naute, murmura Nira. Emmène-moi, Elax.


Il secoua la tête.


— Non. La bataille sera
terrifiante et je ne veux à aucun prix te savoir en danger. Quand nos vaisseaux
affronteront ceux des Terriens, l'espace explosera peut-être ! Il y aura un
formidable dégagement de puissance atomique, d’innombrables rayonnements
désintégrants ! Les vaisseaux touchés par cette force énorme seront réduits en
poussière ! Akros tremblera, se fendra, s'étoilera peut-être en des milliards
de débris monstrueux qui bombarderont notre galaxie ! Nira ! Ce sera la plus
fantastique bataille de tous les temps et nul ne peut dire ce qu'il adviendra
de nous...


La jeune femme se serra contre
lui.


— Si je dois mourir,
dit-elle, je veux que ce soit avec toi. Peu m’importe la mort, Elax. De toute
façon, si tu péris, je ne saurai te survivre. Emmène-moi.


Le regard d’Elax dévia, tomba sur
la foule qui circulait tranquillement dans Toz. Le secret avait été bien gardé
par les militaires et les membres de la Sécurité. Conscients de l'importance de
la bataille qui se préparait, même les hommes du Conseil Supérieur s’étaient
tus. Sur les bandes de circulation des voies magnétiques, on ne parlait que de la
chaleur, de la sécheresse, de la pression d'eau qui faiblissait de jour en
jour.


— Emmène-moi, Elax.


Ce dernier pensa que la vie
pouvait brusquement cesser dans toute la Galaxie, que rien n’aurait plus
d'importance.


— C'est bon, capitula-t-il,
prépare-toi. Pendant ce temps, je vais donner mes ordres.


Nira fila comme un trait.


***


Le vaisseau amiral Toz Un
était déjà sur Hystas depuis une journée. Répondant aux ordres d'Elax, des
escadres formidablement armées se posaient auprès du point de rassemblement A.
Ailleurs, aux points B,C,D, d'autres escadres s'immobilisaient, suffisamment
dispersées pour éviter un anéantissement total au cas où les Terriens
décideraient de s’attaquer à Hystas. Cela était improbable, mais Elax faisait
preuve d’une prudence poussée à l'extrême, tenait compte des moindres détails,
démontrait qu'il entendait déclencher l'assaut contre Akros en mettant toutes
les chances de son côté.


Pour cela, il siégeait en
permanence au centre de communications mis à sa disposition par le gouvernement
hystarien. Là, heure après heure, il surveillait les mouvements quasiment
imperceptibles des Terriens. Sur le vaste écran, et grâce à quelques engins
discrètement satellisés dans le ciel d'Akros par les techniciens hystasiens,
les images étaient cependant plus révélatrices pour qui savait les interpréter.


Et nul plus qu'Elax n’était
qualifié pour cela.


Paupières mi-closes, le chef de
l’armada confédérée épiait cette partie du continent qu’il connaissait mieux
que personne. Et, curieusement, il ne parvenait pas à localiser les plaines.
Maintenant, de la mer à la montagne, de l’est à l’ouest du continent, il n’y
avait que des étendues boisées.


Il demanda un agrandissement du
secteur qui l’intéressait, l’obtint vers le milieu de la nuit d'Hystas, qui
correspondait à la fin de la matinée sur Akros et vit que les plaines étaient
couvertes d’interminables filets de camouflages...


A travers les filets, rien
n’était décelable, mais Elax imaginait des centaines et des centaines de
vaisseaux figés sur leurs béquilles. Avancer un chiffre était impossible.
Néanmoins, si les Terriens avaient été contraints d’utiliser les contrées
dénudées d'Akros, cela voulait dire que les forêts avaient fait le plein !


Nira, qui regardait par-dessus
son épaule, demanda :


— Qu'est-ce que ce quadrillage,
Elax ?


Il préféra taire ce qu'il
soupçonnait, parla d’un défaut dû à l'agrandissement, continua de scruter le
film comme si de rien n’était. Mais, dès que Nira se fut éloignée, il convoqua
les chefs d'escadre, donnant le siège du Conseil Supérieur comme lieu de
rencontre immédiate.


Un électrojet militaire le
conduisit au pied du bâtiment. Là, Rim Xuz l'attendait avec plusieurs officiers
agnoriens. Ils conduisirent Elax dans une petite salle, protocolairement, et
afin qu’il n'apparaisse sur la tribune que lorsque les chefs d'escadre seraient
tous en place.


Pendant les quelques minutes que
dura son attente, Elax resta muet, songeur, et nul n’osa troubler sa
méditation. Cependant, à cause de cette réunion au milieu de la nuit, chacun
devinait que le moment de l’action approchait, et une certaine tension régnait
à l’intérieur du bâtiment. Puis, un sergent entra et dit que tous les chefs
d’escadre se trouvaient dans la salle.


Suivi de Rim Xuz, des officiers
agnoriens, Elax pénétra dans la salle et monta directement à la tribune. Quand
il fit face aux assistants, il éprouva un choc. Là où ne tenaient
habituellement que huit cents conseillers, près de deux mille généraux
s'étaient entassés. Elax voyait étinceler les combinaisons aux couleurs des
différentes galaxies, et sentait tous les yeux braqués sur lui. Il brancha les
micros, et dans un silence inhumain, il dit :


— Messieurs, le moment que
vous attendez est venu. En raison de diverses constatations que j'ai faites, en
examinant les images en provenance d'Akros, j'ai décidé que nous attaquerions
les Terriens à 11 heures et 30 minutes. A ce moment, il fera nuit sur Akros, et
j'espère que nous bénéficierons de l'effet de surprise.


Il étala des feuillets devant lui
et reprit :


— Nous attaquerons en six
vagues simultanées, formant tenaille. Le colonel Rim Xuz vous fera savoir en
temps utile le nom des chefs de vague. Si les escadrilles terriennes viennent à
notre rencontre, la troisième et la quatrième vagues, situées au centre de
notre dispositif, engageront le combat. La première, la deuxième, la cinquième,
et la sixième vagues, déborderont par les ailes avec mission de désintégrer la
partie du continent que vous allez voir sur cet écran...


Il introduisit dans le projecteur
la diapositive de l'agrandissement, manœuvra l'appareil et l’écran s’illumina,
montrant tout le continent, de la côte aux montagnes, et d'est en ouest.


— Le quadrillage que vous
distinguez entre les forêts, continua Elax, n’est ni un défaut photographique,
ni une particularité du sol akrosien. Partout où se trouve ce quadrillage, il y
avait d’immenses plaines. Il est donc clair que les Terriens ont disposé des
filets destinés à camoufler les milliers d’astronefs en provenance de Terre 67
!


Un murmure monta des rangs serrés
des généraux. Compte tenu de l’échelle de l'agrandissement, chaque homme
présent pouvait se représenter la quantité d'astronefs dissimulés par les
filets.


— Bien entendu, reprit Elax,
il y a également des astronefs à l'intérieur de la base et dans les forêts
environnantes. Il faudra frapper juste et vite, pour détruire, car, en plus des
armes conventionnelles, nos ennemis disposent d'un «champ de force négative »
particulièrement redoutable. Ce champ F.N. stoppe un vaisseau, coupe ses
moteurs, rend inutilisables ses canons. Nous décollerons d'Hystas à 11 h 30
précises. Mon vaisseau plongera en tête, au centre du dispositif. Si je suis
désintégré, le commandement reviendra au chef de la vague numéro quatre qui
désignera lui-même son successeur, et ainsi de suite. Quelqu'un a-t-il des
questions à poser ? Si oui, qu'il vienne à la tribune.


Personne ne bougea.


— Parfait, dit Elax, je vois
que nous sommes d'accords. Bonne fin de nuit, messieurs. La séance est levée.


Il quitta la tribune, et la salle
se vida silencieusement. Tous savaient que la bataille serait terrible, et que
le vaincu ne trouverait même pas le salut dans la fuite. D'ailleurs, la
situation était telle qu'aucune des deux flottes ne pouvait abandonner l'espace
du combat. Les Terriens devaient conquérir le continuum pour survivre, les
confédérés étaient dans l'obligation de le conserver pour ne point mourir.


Donc, la bataille irait jusqu'à
la destruction complète du plus faible. L'engagement serait bref, comme l'était
toujours les duels au canon désintégrateur, et la première faute tactique
déciderait du sort des adversaires.


***


A 11 h 30, les six vagues de
l'armada confédérée jaillirent dans le soleil d’Hystas. Chacune était forte de
deux cent mille vaisseaux rapides et lourdement armés. La flotte se déploya
dans le ciel comme un éventail étincelant, et fondit sur Akros. 


En cet instant, la base terrienne
et tout le continent baignaient dans la nuit, et cette face d’Akros était donc
invisible. Mais, Elax, ainsi que tous les équipages des vaisseaux, pouvaient
continuer d'épier cette partie cachée de la planète grâce aux
satellites-espions placés sur orbite par les techniciens d'Hystas.


Mais, ce qui était vrai pour l’un
pouvait l’être pour l'autre. Les Terriens devaient aussi avoir des
satellites-espions captant des images de l'espace auquel la base et son
continent d'implantation « tournaient le dos ». En conséquence, la surprise ne
jouerait qu’en fonction du degré de préparation de la flotte terrienne. Il
fallait maintenant près de trois heures de plongée pour que l’armada confédérée
atteigne son objectif. Si la flotte terrienne se trouvait sur le pied de
guerre, la riposte ne se ferait point attendre. Mais si elle était en
stationnement, ce laps de temps serait tout juste suffisant pour réunir les
équipages, faire le plein de carburant, approvisionner les armes de bord...


Sur son téléradar, Elax ne
perdait pas de l’œil la base et la partie du continent couverte de forêts et de
filets de camouflage. Pour l'instant, les Terriens se livraient à leurs
activités habituelles nocturnes, et des lueurs fugitives indiquaient le départ
des gros astronefs de transport.


Hormis cela, rien ne bougeait.


L'armada plongea pendant trente
minutes. Sur son écran, Elax vit soudain une clarté blême s'étendre sur la
base, gagner les forêts, se répandre comme une traînée de poudre.


Il commuta en émission et lâcha :


— Ici Toz Un à toutes
les unités ! Attention ! La base terrienne vient de nous repérer !


Il coupa, jeta un regard vers
Nira. La jeune femme était calme, autant qu’on pouvait l'être en la
circonstance. A sa gauche, le colonel Rim Xuz serrait la mâchoire. En arrière,
les six tireurs se tenaient figés. Elax ne voyait pas le reste de l'équipage de
l'énorme vaisseau, mais savait que chacun était à son poste, malgré tout le
temps qui restait avant le choc.


Elax brancha le visionneur. Sur
l'écran panoramique, la flotte confédérée était déjà en ordre de bataille.
C'était une immense tenaille dont les branches courbes se refermaient lentement
sur Akros. Par rapport à l'extrémité de chaque branche, Toz Un avait
près de vingt minutes de retard, puisqu'il occupait le centre du dispositif et
Elax comprit instantanément son erreur tactique.


Jamais les Terriens ne
commettraient la faute d'engager leurs vaisseaux de pointe dans ce piège ! Au
lieu d'en attaquer le centre, ils formeraient évidemment deux vagues chargées
de prendre à revers les ailes de l'armada confédérée ! En les contraignant à se
rabattre, à se refermer, ils paralyseraient du même coup le centre du
dispositif imaginé par Elax Xez.


Sur l’écran du téléradar, des
traînées lumineuses révélaient maintenant que les escadres terriennes prenaient
l'air. Elax enregistrait les départs, muscles noués par la concentration. Selon
toute évidence, les Terriens opéraient en deux vagues d’intervention. L’une
contournerait Akros par l’ouest et l’autre par l’est. Donc, chacune des deux
formations tomberait effectivement sur les ailes de la flotte confédérée !


Mais, si le mouvement engagé par
les Terriens était désormais irréversible, en raison même de la masse de la
planète; celui amorcé par l’armada confédérée ne l'était pas.


Elax commuta de nouveau en
émission.


— Ici Toz Un à toutes
les unités ! aboya-t-il. Nous modifions immédiatement notre ordre d’engagement
! Dispositif en flèche ! Objectif cap plein sud !


Il coupa, entendit le soupir de
soulagement que poussait le colonel Rim Xuz, sut du même coup que tous les
chefs d’escadre avaient dû attendre sa décision avec angoisse. 


La remise en place se fit en
moins de cinquante minutes, puis les premiers vaisseaux terriens s'inscrivirent
sur les écrans de détection. Elax situa deux escadres, l'une à l'est, l'autre à
l'ouest, et nota qu'elles ne venaient pas aussi vite qu'elles l'auraient dû.


— Ils viennent de constater
notre puissance, murmura Nira. Ils vont attendre d'être au complet avant de
nous attaquer!


Sur l'écran du téléradar, les
départs fulguraient toujours du continent, mais à une cadence moins rapide.


— Les filets ! jeta le
colonel Rim Xuz avec jubilation. Les retirer est probablement plus difficile
que de les installer ! Cela les retarde considérablement !


C'était vrai ! Grâce à leurs
détecteurs, les Terriens n'étaient pas réellement surpris par l'attaque
confédérée. En revanche, ils étaient victimes des précautions prises pour
dissimuler leurs innombrables bâtiments de guerre ! Ces damnés filets devaient
s'accrocher, s’enfiler le long des tubes des rayonneurs désintégrants, empêcher
tout décollage en reliant les vaisseaux les uns aux autres !


En une fraction de seconde, Elax
réalisa que la victoire était à sa portée. Quitte à ne pas respecter l'ordre de
bataille, il fallait au plus vite frapper au sol le gros de la flotte terrienne
! 


— Vitesse libre !
ordonna-t-il dans son micro. Chute à pleine puissance sur l'objectif !


Simultanément, il laissait partir
le Toz Un qui, déjà en pointe du dispositif en flèche, fusa vers Akros
en entraînant l'armada dans son sillage.


Comprenant la manœuvre, les
Terriens attaquèrent à l'est et à l'ouest mais, en trop petit nombre, ils se
livraient à une action de retardement sans espoir. Ils se heurtèrent à la masse
de la flotte confédérée, le ciel fulgura, se zébra de rayonnements verts,
rouges. Des vaisseaux furent gommés, désintégrés dans un fracas d'explosions
fantastiques audibles depuis Hystas, mais rien n'empêcha Elax et sa flotte de
s'abattre sur le continent.


En arrière, trois cents vaisseaux
confédérés et autant d'astronefs terriens achevaient de se transformer en
poussière. Devant, d'autres bâtiments terriens fusaient, crachant le feu,
attaquant en désordre, interdisant par leur présence l'utilisation du terrible
champ de force négative ! Au P.C. terrien, on paniquait manifestement !


Elax guida sa flotte à travers
les rayonnements mortels, s'enfonça comme un coin dans la défense ennemie, et
le sol d'Akros commença à bouillir, à se convulser sous le feu intense des
millions de canons ! La base terrienne devint rapidement un gouffre profond,
les forêts devinrent des déserts, les plaines blanchirent, et la mer déchaînée
se lança à l'assaut de ces terres ravagées où la puissante armée terrienne
venait de se désintégrer.


Alors, les survivants terriens
tentèrent de fuir, de sauter dans le continuum parallèle, mais les vaisseaux
confédérés les liquidèrent impitoyablement.


Elax eut une pensée pour le
docteur McDoley, et l'oublia en dénombrant ses bâtiments intacts. Sur un
million deux cent mille vaisseaux, il n'en restait que la moitié, preuve que
l'engagement avait été d'une rare violence. Estimer les pertes terriennes était
impossible. Cependant, en mesurant la surface du sol bouleversé, il était
facile d'admettre que ces pertes étaient énormes !


La flotte confédérée orbita
longuement autour d'Akros. Des montagnes s'étaient écroulées, la topographie du
continent était modifiée, mais la planète avait tenu bon et aucun signe
n'indiquait qu'elle éclaterait.


Elax envoya un message de
victoire en direction d'Hystas et donna le signal du retour.


***


Plus tard, beaucoup plus tard,
Elax Xez et Nira Zir se marièrent enfin. Entre-temps, Elax s'était battu pour
la réforme de la justice dans la Confédération, la limitation du pouvoir du
Conseil Supérieur de chaque planète, l'augmentation des crédits alloués aux
scientifiques. Car, désormais, il devenait indispensable de prévenir toute
nouvelle agression, terrienne ou autre.


Au mariage, il y eut beaucoup de
monde. De par son action, Elax était devenu un héros du continuum, et chaque
planète avait délégué un représentant. Parmi les assistants, Nira dénicha Olm et
son épouse, côte à côte. Pour Olm, il ne s'était rien passé, et sa jeune femme
ignorerait toujours ce qu’elle devait aux Xez...


Les festivités consécutives au
mariage durèrent deux jours, puis les nouveaux mariés se retrouvèrent enfin
seuls dans le vaisseau d'exploration du général Elax Xez.


— Où m'emmènes-tu en voyage
de noces ? s’informa Nira.


Elax eut un petit sourire.


— Sur la planète 127,
dit-il. Là-bas, il y a de mystérieuses boules colorées et molles que nous
devons étudier.


— Des boules ?


— Oui. Je crois qu’elles
sont vivantes, mais encore faut-il trouver le moyen de communiquer avec elles.
Ce sera très intéressant, tu verras.


Il lâcha les réacteurs, et le
petit vaisseau disparut dans l'espace. Un espace pur et d’un bleu
merveilleux...


Et, au même moment, dans un autre
univers, les Terriens, victimes de leurs ambitions démesurées, respiraient des
odeurs de souffre, mangeant et buvant des produits à base de pétrole et sentant
le pétrole...


FIN
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